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a v e r t i s s e m e n t ,
OuT n’eft pas dit fur l’Archi- 

tedure. Il refte un vaftc champ 
aux recherches des gens de TA rt, 
aux obfervations des amateurs , 
aux découvertes des hommes de 
génie. Il a fallu beaucoup de temps 
pour que l’efprit créateur, en com­
binant l’agrément avec le befoin , 
franchît le prodigieux intervalle 
qui fe rencontre entre la cabane 
ruftique &  un palais d’ordre co­
rinthien. Il a fallu plus de temps 
encore pour qu’un raifonnement 
jufte écartât de cette belle inven­
tion les déibrdres &  les irrégula­
rités d’une imagination licencieufe.

Les Egyptiens ontefquiffé l’Ar- 
chitedure pefamment, les Grecs 
l’ont deilînée avec beaucoup de 
grâce , les Romains l’ont exécutée 
avec force &  majefté. Les premiers
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ont étonné par la grandeur des maf- 
fes, & leurs formes ont été fans 
agrément. Les féconds ont brillé 
par ia pureté des contours &  ont 
inventé les plus belles formes. Les 
derniérs , fimples imitateurs des 
précédons , n’ont fait que profiter 
de leurs inventions ôc les adapter 
à leurs ufages. Le génie avoit at­
teint la perfeâion de fort près fous 
le régne d’Alexandre , l’imitation 
avoit mis la copie prefque à l’éga­
lité du modèle fous le régne d’Au- 
guile. On trouve pourtant dans les 
nionumens les plus beaux de ces 
temps fameux des preuves , que 
l ’Art n’avoit poii t̂ encore été fuffi- 
famment affujetti à l’empire de la 
raifon &  du goût.

Ceux qui inventent ont trop de 
difficultés à vaincre , pour qu’il ne 
leur échappe ni irnperfeétion ni dé­
faut. Ceux q j ne font qu’imiter 
prennent le bon & le mauvais du 
îîiodéle 3 fanS’ fe douter qu’il foiî
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a v e r t i s s e m e n t , vîj

dans le cas d’être reêlifid , croyant 
au contraire que tout eft juftifié par 
l’autorité de l’exemple. Voilà pour­
quoi les Grecs &  les Romains ne 
nous ont pas tranfmis une Archi- 
teéiure fans tache. Il auroit fallu 
qu’après eux , de nouveaux pro­
grès attirant un raifonnement plus 
jiifte, euffent éclairé leurs défauts, 
introduit la critique dans l’obfer- 
vation de leurs ouvrages , &  em­
pêché que leur céiébrité ne don­
nât lieu à l’erreur d’uiurper le cré­
dit des régies.

Il arriva une révolution toute 
contraire. Comme c’eft le fort de 
tous les imitateurs de demeurer 
au-deiîous de leur modèle , lorf- 
qu’iis ne voient pas au-delà ; com­
me en toutes choies l’exécution ne 
va jamais auiTi loin que l’idée, les 
fucceiTeurs de Vitruve ne penfant 
que d’après lu i, bien loin de mar­
cher en avant vers la perfedtion , 
firent plufieurs pas en arriéré ; ôc
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la décadence étant toujours bîefî 
plus rapide que le progrès, l ’Archi­
tecture avoit déjà beaucoup dégé-  ̂
n^é fous Conilantin , fondateur • 
a Rome des baiiliques du Sauveur 
oc de S. Pierre : elle n’étoit pref- 
que plus reconnoiiTable fous Juiti- 
nien , qui Ht bâtir Sainte Sophie 
a Conftantinople : elle devint tout 
a lait barbare dans les fiécles fui- 
vants.

Sous Charlemagne , il n’étoit 
plus queition ni de choix dans les 
formes , ni d’exaaitude dans les 
proportions , ni de pureté dans les 
®5"^™en^Tout étoitfauvage &  
abatardi.Trois fiécles après il fe fit ' 
un effort général pour fortir de cet ‘ 
état d Ignorance &  de grofiiereté. , 
On n avoit _ pratiqué jufques - là i 
quune maniéré lourde dont on 
voit encore le mauvais effet dans 
nos plus anciennes Eglifes. On 

a coup à l’extrémité op- 
polée. On n employa dans l’Art de ^

viij AVERTISSEMENT,



bâtir que le ton le plus léger, la 
maniéré la plus fvelte , la hardieiTe 
la plus intrépide. Ce furent des 
édifices artiftement percés à jour, 
des murs en découpure, en fili- 
gramme où tout paroît exceiTive- 
ment foible , &  où tout eil d’une 
folidité incompréhenfible.

Cette finguliere Architeélure fup- 
pofoit un oubli total des anciens 
ordres grecs. C ’étoit un fiftême 
tout différent , un caraélere tout 
oppofé. La feule fantaifie de l’Ar- 
chiteéfe déterminoitlesformes, les 
proportions & les ornemens. PouC 
faire mieux que les autres il ne 
falloir qu’enchérir fur leur hardieiTe 
&  chamarrer l’ouvrage un peu 
plus.

Enfin une révolution fnefpérée 
fit renaître TArchiteéture antique. 
Les ruines de l’ancienne Rome en 
avoient heureufement confervé les 
traces. On les examina , on en 
approfondit les rapports, on trouva

a V
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ce fiilême préférable à tout autre.; 
Cette découverte coïncida avec le 
projet de rebâtir la Baiilique de 
Saint Pierre du Vatican. Les Bra­
mantes , les Perugin , les Sangalle y 
les Raphaël, les Michel Ange em­
ployèrent toute la force de leur 
génie à égaler dans la conftruélion 
de cet édifice les merveilles de 
l’antiquité. Leur exemple excita 
l’émulation, &  leur fuccès fit loi. 
La France reçut de l’Italie ce nou­
veau code d’Architeâure J &  tou­
tes les autres Nations l’adopterent 
après elle.

La révolution fut affez prompte, 
malgré les préjugés à vaincre &  
les obflacles à furmonter : tant le 
vrai beau a d’empire fur nos fensî 
Mais en reftaurant ainii i’Archi- 
teélure gréque , il a fallu deux fié- 
cles de tentatives &: d’eiTais avant 
de parvenir à la remonter au point 
où elle étoit anciennement. La 
France a eu la gloire de produire

AVERTISSEMENT.



le premier morceau qui pût foute- 
nir le parallèle avec les monu- 
mens antiques les plus célébrés ; 
c eft la colonnade du Louvre. Ce 
bel Art déjà perdu en Italie, ôc qui 
partout ailleurs a fait jufqu’à pré- 
ient peu de progrès, s’eft maintenu, 
a même beaucoup gagné en France, 
&  nous pouvons nous dater d’en 

'être aujourd’hui au moins où l’on 
en étoit à Rome du temps de Vi- 
truve.

C ’eil donc à nous de faire pré- 
fentement ce qui auroit dû être 
fait après lui. Jugeons févérement 
les bons ouvrages de nos Artiftes. 
Ne leur paflbns aucun défaut. Exi­
geons qu’ils nous rendent raifondes 
formes, des proportions, des orne- 
naens ; ou plutôt tâchons de leur 
applanir les difficultés de la théo­
rie. Joignons nos réflexions à leur 
expérience , afin que l’efpace qui 
eft entre nous & la perfeétion foit 
parcouru plus aifément &  plutôt.

AVERTISSEMENT, xj



C ’eft l’objet des Obfervations que 
je donne aujourd’hui au public.

J’y traiterai d’un grand nombre 
de choies qui concernent l’Archi- 
teâure, ôc fur lefquelles peut-être 
on n’a pas eu jufqu’à préfent des 
idées affez précifes. Il s’en faut bien 
que j’aye épuifé la matière. L ’Ar- 
chiteclure a tant de parties, &  la 
perfeftion d’un ouvrage quelcon­
que dépend de tant de circonftan- 
ces , qu’un fage Obfervateur ne 
peut tout au plus qu’en choifir 
quelques-unes dans un détail infini.

ocij AVERTISSEMENT.
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OBSERVATIONS

L’A R C H I T E C T U R E .

P R E M I È R E  P A R T I E

T H E O R I E  

D E S  P r o p o r t i o n s .

‘ E S proportions font fi eiTentielles en 
Architeôture, qu’un bâtiment bien pro­
portionne , n’eut-il d’ailleurs d’autre mé­
rite que le bel appareil des matériaux , 
iera toujours de l’effet , tandis que l ’or­
nement prodigué à un édifice fans pro- 
pomons ne fçauroit réuifir. Sans la coli­
noli! ance des proportions on peut être 
appareilleur habile , décorateur inc é̂-
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O b s e r v a t i o n s

nieux , on ne fera jamais véritablement 
Architeéte.

Cette connoiíTance a fon application 
a une infinité de chofes. La maiTe de 
l ’édifice , fes fubdivifions dans Tinté-,
rieur &  dans les dehors , le choix de
l’ordonnance relativement au genre &c 
au caraétere , l’accord des parties avec 
le tout, &  des parties entr’elles, tous 
ces objets font du reiTort de la fcience 
des proportions. Chacun d’eux demande 
une attention particulière , de la part de 
TArchiteéte , attentif à bien proportion­
ner fon ouvrage. Il doit méditer &  com­
biner beaucoup , pour que rien n’altère 
ce bel aiTortiment , cette douce harmo- 

cet enfemble jufte, fans lefquelsme
les matériaux les plus riches ne préfen- 
teront jamais un ordre de chofes d’où 
il réfulte un effet fatisfaifant.

Perfonne n’eft plus éloigné que moi 
du deiTein de nuire à la réputation de 
nos Architeétes. je  leur connois des ta- 
lens fupérieurs. J’applaudis volontiers à 
leur célébrité  ̂ mais je crois que la fcien­
ce des proportions eft abfolument igno^ 
rée du plus grand nombre. Car je n’ap­
pelle point fcience des proportions , la 
çpnnoiirançe de tenter celles qui ont été

i



s XJ R l’ A r  CH ITE CT U R B. f
pratiquées par les Architedtes anciens 8c 
modernes, de celles dont l’efclavage.de 
ia mode & l’efprit imitateur ont fait paf- 
fer 1 habitude des maîtres aux éléves , de 
celles qui n’ont d ’autre principe & d’au­
tre régie qu’un exemple hafardé par un 
premier homme de genie , &  fuivi par 
un torrent de Copiftes fans difcerne- 
ment.

connoiilance n’eft proprement 
que l’hiftoir® des erreurs , trop long­
temps dominantes dans un Art dont tout 
le monde vante les progrès, 8c qui pour- 
toit bien n’être encore que dans fon en- 
rance.

La fcience des proportions doit être 
appuyée fur des fondemens plus folides. 
11 faut que dans tous les cas un raifon- 
nement jufte &  précis nous faiTe diftin- 
guer dans 1 echelle indéfinie des dimen- 
hons , celles qu’on peut choifir , celles 
qui font à rejetter. Tout ce qui n’a pas 
<̂e caraétere eft routine 8c pratique , & 
ue fçauroit être honoré du nom de 
icience.

Les Livres d’Architedure expofent 
^  détaillent les proportions ufitées. Ils 

rendent aucune raifon capable de 
atisraire un eiprit fenfé. L ’ufage eft la



feule loi que leurs Auteurs ont fuivie , Sc 
qu’ils nous ont tranfmife. L ’ufage a un 
empire certain dans les chofes de con­
vention &  de fantaiiîe j il n’a aucune 
force dans les chofes de goût 8c de rai- 
fonnement. Ne faifons point un crime 
aux Architedtes de cette ignorance. Gé­
néralement parlant, la Théorie des Arts 
n’eft point l’affaire des Artiftes. Leur de  ̂
voir fe borne à en perfeétionner les pro­
cédés. C ’eft aux Philofophes à porter le 
flambeau de la raifon dans l’obfcurité 
des principes &  des régies. L ’exécution 
eft le propre de l’Artifte, &  c’eft au Phir 
lofopne qu’appartient la légiflation. Il 
feroit fans doute plus avantageux que le 
même homme fût Philofophe &  Artifte j 
mais a - t-o n  aiTez de génie ou aiTez de 
temps pour être tout ?

J'entreprends de rendre aux Archi- 
teéles un fervice que perfonne ne leur a 
rendu. Je vais lever un coin du rideau 
qui leur cache la fcience des propor-» 
îions. Si j’ai bien vû les chofes, ils en pro­
fiteront. Si j’ai mal vû , ils me relèveront, 
la matière fera difcutée 8c la vérité f§ 
fera jour.

4 O b s e r v a t i o n s
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C H A P I T R E  P R E M I E R .

En quoi conlijlent les proportions,

î . 3 La E s proportions font des rapports ¡>CAtt''ioy\ 
de grandeurs. On entend par rapport rttiitrto l 
de grandeurs la commenfurabilite de 
deux dimeniîoris , dont la plus grande 
contient la plus petite un certain nom­
bre de fois. Lorlque de deux grandeurs 
que l’on compare , la plus grande con­
tient la moindre , ou ce qui revient au 
même , lorfqu’un terme eft multiple ou 
fous multiple de l’autre un certain nom­
bre de fois fans aucun refte, le rapport 
eft jufte , parce que la commenfurabilité 
eft exadbe. Si au contraire de deux gran­
deurs que l’on compare , la plus petite 
eft contenue dans la plus grande un cer­
tain nombre de fois avec un refte , le 
rapport celfe d’être jufte  ̂ ou plutôt il 
n’y a plus de rapport, parce qu’il y a in- 
commenfurabilité j c’eft-à-dire qu’on ne 
peut trouver de mefure commune aux 
deux grandeurs. Ainfi 3 eft en rapport 
avec 6 , il eft en faux rapport avec 7 

Or comme reiTentiel de la proportion
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coiififte dans la jufteiTe du rapport , iî 
faut regarder comme un principe cer­
tain , qu’il ne fçauroit y avoir de pro­
portion entre deux grandeurs incommen- 
furables. Cependant ii on vouloit fe don- 
ner la peine de mefurer les dimenlions 
générales &  particulières des Édifi­
ces , mêmes les plus fameux, on y trou- 
veroir des incommenfurabilités fans 
nombre.

Z . A  ne connderer que la Juileife du 
rapport, toutes les proportions dans les 
grandeurs comineniurables font égale— 
ment bonnes. Mais ce rapport peut avmir 
un autre mérite que la jufteile. Il peut 
être plus ou moins fenfible j ce qui nous 
prcfeme une gradation du bon au meil­
leur. De deux rapports également jnftes , 
celui qui eft plus fenfible eft certaine­
ment |)refcrable a celui qui l’eft moins. 
Refte a connoitre ce qui conftitue la fen- 
fibilité plus ou moins grande du rapport 
des grandeurs.

En comparant deux dimenfions exac­
tement comrnenfurables , il faut confi- 
derer fi c eft la totalité d’im des termes 
qui fert de commune mefure , ou fi c’eft 
feulement une de fes parties aliquote.s. 
Par e.xemple, z eft comparé à 4 ,  il eft

G O b s e r v a t i o n s



évident que dans ce rapport la totalité 
du terme 1 eft la commune mefure, puif- 
qu’elle eft contenue une fois en z &  deux 
fois en 4. Au contraire que z foit com­
paré à 5 : Dans ce rapport ce n’eft plus la 
totalité du terme z qui ferr de commu­
ne mefure , mais la premiere de fes par­
ties aliquotes , c’eft-à-dire fa moitié qui 
eft contenue jufte deux fois en z &  cinq 
fois en 5. O r dans le premier cas le rap­
port eft plus fenfible que dans le fécond.

J’obferverai pour plus grand éclair- 
ciirement que les parties aliquotes font 
i   ̂ q ̂   ̂ -L, -i J &c. &c que plus le domi­
nateur de la fradion eft grand , plus la 
partie aliquote eft petite.

D ’après ce que je viens de d ire, on 
eft en état de juger que de deux pro­
portions , fondées fur des rapports ega­
lement juftes , l’une eft préférable à l’au­
tre par le plus ou moins de feniibilité de 
ces rapports. O n eft encore en état de 
juger que le rapport peur diminuer de 
fenfibilité au point que la proportion fera 
non-feulement moins bonne , mais me­
me véritablement défedueufe.Par exem­
ple, que la largeur foit zo pieds &  la lon­
gueur }o pieds (i pouces, on trouvera eu

A iv
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comparant ces deux grandeurs le rapport 
que voici , ou i Cette fradion 
exprime une partie aliquote fi petite , 
qu il n y a prefque plus de fenfibilité 
^omment une pareille proportion peut

s O b s e r v a t i o n s

 ̂ , i -------  proportion peut-
elle etre bonne. Que feroit-ce fi la lar-/  ,  _ V.. v-v». i l  let,

geur etoit 3 i pieds 5 pouces 4- &  la lon­
gueur 104 pieds 11 pouces  ̂ 'Combien 
ne faiidrou-il pas de calculs pour décou­
vrir la vente de ce rapport ? A.iTurément 
il n a rien de fenlîble. Cependant telle 
eit la proportion de la N ef de la Cha­
pelle de Verfailles. Je ne citerai que cet 
exemple pour prouver que dans les meil­
leurs ouvrages de nos jours , les vraies 
piOportions font entièrement né'dicrées 
Si on veut fe donner la peine d^exami- 

les plans des Edifices modernes.ner
dMS 1 ouvrage qui a pour titre CArchi-  ̂
tcAiire trançoije., on trouvera ces mau­
vais^ exemples répétés à chaque inftant.

3 ^̂ jipport des grandeurs eft fuf- 
ceptible d un troifiéme mérite. Il peut 
etre plus ou moins prochain 3 ce qui 
nous fournit une derniere gradation du 
meilleur au parfait. De deux rapports 
egalement juiles &  fenfibles , celui qui 
eft plus prochain eft certainement pré-

J



fërable à celui qui l’eft moins. Qu’en- 
tend-t’on par la proximité du rapport ? 
le voici.

On doit fe fouvenir que ce qui conf- 
titue le rapport, c’eft que l’un des termes 
ibit multiple ou fous multiple de l’au­
tre. O r le plus ou moins de proximité 
du rapport vient de ce que le nombre 
qui exprime le multiplicateur ou le quo­
tient , approche plus ou moins de l’unité, 
ainfi le rapport de lo  à 20 eft plus pro­
chain que celui de 1 o à 30, parce que le 
nombre 2 "qui exprime le multiplicateur 
ou le quotient dans le premier rapport , 
eft plus près de l’unité, que le nombre 3 
q u i, dans le fécond rapport a le même 
caraébere.

La conféquence de ces principes, c’eft 
que les belles proportions en général, 
font celles qui fe trouvent fondées fur 
des rapports juftes , très-feniibles &  auifi 
immédiats qu’il eft polTible.

11 fuit de-là, 1 °, que le rapport de i 
à 1 ,  ou le rapport dégalité fonde la plus 
belle de toutes les proportions , parce 
qu’il a la juftefte, la feniibilité ôc la proxi­
mité la plus grande 3 que le rapport de i 
à 2 , ou le rapport double produit une 
proportion moins parfaite, parce qu’il y

A V
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a un degré de proximité de moins j que 
les rapports de i à 3 , i à 4 , i A 5 , &c. 
diminuent de perfeéHon en diminuant de 
proximité par dégrés.Ces proportions qui 
ne difterent entre-elles que par le plus ou 
moins de proximité du rapport, font les 
plus parfaites &  conftituent la premiere 
clalfe.
, Il fuit de-la , z°. que le rapport de z 
a 3 fonde le meilleur genre des propor­
tions qui different par la fenfibilite^ du 
rapport, que celui de 3 à 4 eft inférieur 
au precedent, précifément à caufe que 
laienfibilitédiminue 3 que celui de 4a 5 
eft plus inférieur encore par la même rai- 
fon. Ces proportions qui different par le 
plus ou moins de feniibilité du rapport 
font moins parfaites , &  conftituent la 
fécondé claffe.

On doit regarder comme défeélueufes 
&  admiftibles , tout au plus par licence, 
toutes les proportions qui réuniroient le 
defaut de fennbilitea celui de proximité , 
&c comme abfolument vicieufes &  non- 
recevables , toutes cèlles où l’on remar- 
queroît outre le défaut de feniibilité &  
de proximité , le défaut de jufteffe.

U n y a donc proprement que deux 
dalles de proportions : la premiere &  la

I



plus excellente , eft celle où les rapports 
ne different que du côté de la proximité.
La fécondé &c la moins avantageufe, eft 
celle où les rapports different du côté 
de la fenfibilité  ̂ &  dans chacune de ces 
deux claffes, il y a des dégrés du moins 
bon au meilleur.

4°. L ’Architeéture n’eft pas bornée à 
X dimenfions, longueur Sc largeur. Com­
munément elle en pratique 3, longueur, n c iu? 
largeur &c hauteur. Ces trois dimenfions 
doivent être proportionnées d’après les 
principes précédons 3 en forte que le 
moindre terme foit au terme moyen , 
comme celui-ci eft au plus grand terme , 
fans quoi il n’y a point de proportion.

Ici il y a deux genres de rapport donc 
on peut faire ufage : le rapport Arithmé­
tique , qui procède par addition 1 , x , 3, 
ou 1 , 3 , 5 , &c. Le rapport Géométri­
que, qui procède par multiplication , i ,
1 , 4  -, 1 , 3 , 9 , &c. A juger de ces deux 
rapports , fuivanr les principes^ établis 
ci-deffus , on doit donner la préférence 
au Géométrique , parce qu’il en réfulte 
une progreffion, où les proportions ne 
différent que par le défaut de proximité^ 
au lieu que le rapport Arithmétique eta-

A vj
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blit une progreffion où les proportions 
diiFérent par le défaut de feniîbilité.

Ainfi dans tous les cas où il y aura lieu 
d’employer les trois dimeniîons, les pro­
portions en rapport Géométrique con>- 
poferont la premiere claiTe , &  celles en 
rapport Arithmétique la fécondé.

J’obferverai que la hauteur a irécef- 
fairement des bornes déterminées par le 
befoin de .voir commodément. On voit 
aflez commodément de bas en haut, lorf- 
que le rayon v ifu el, forme avec la ligne 
horifontale , un angle de 45 dégrés. Cet 
angle augmenté jufqu’à 70 dégrés com­
mence à mettre les objets élevés dans une 
diftiÈnce incommode à la vue. Ce même 
angle augmenté au-delà , rend la diftan- 
ce fi incommode qu’il n’eft plus poifible 
d’y regarder fans fe tordre le cou.

En fuppofant donc que l’angle vifuel 
à 45 dégrés foit le terme moyen , &  que 
cet angle à 70 dégrés foit le terme ex­
trême pour la plus grande hauteur pof- 
fible , cet angle à 20 dégrés , fera l’au­
tre terme extrême pour la moindre des 
hauteurs poflibles  ̂parce qu il y a le mê­
me progrès en dcfcendant de 45 à zo , 
qu’en montant de 45 à 70.



O n peut donc établir pour principe 
que toute partie d’Architeéfcure fufcep- 
tible de hauteur paroîtra trop baiTe du 
point de vue , fi l ’angie vifuel eft moin­
dre de 20 degrés, &  trop haute , fi cet 
angle a plus de 70 dégrés.

Ces confidérations font eiTentielIes 
pour qu’on ne s’égare pas dans le choix 
des dinaenilons. C ’eft d’après ces con- 
noriTances que l’Architeébe doit déter­
miner la hauteur dfe fes maiTes. La plu­
part des Edifices pèchent par excès ou 
par delaut de hauteur. Cette dimenfion 
demande plus d’étude que les deux au­
tres. Car une fois qu’elle eft bien choi- 
fie , il n eft pas difficile de lui propor­
tionner la longueur &  la largeur en fe 
conformant aux régies que nous venons 
de voir.

S U R  l ’ A r c h i t e c t u r e .
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C H A P I T R E I I .

Z)es proportions générales dans 
Vintérieur des Bâtimens.

1[ L y a dans rinténeur des bâtimens des 
pièces de trois genres. Les unes ont les 
trois dimeniions égales , les autres n’ont 
que deux dimeniions égales, les dernieres 
ont les trois dimeniions inégales.

1°. Les pièces du premier genre ont 
leurs rapports déterminés , &  font dans 
la proportion la plus parfaite. Telles de- 
vroient être toutes les pièces d’apparte­
ment , antichambres, chambres , iallons, 
cabinets , falles à manger. On peut dans 
ces fortes de pièces fubftituer à la forme 
quarrée , la forme , ronde , elliptique , 
poligone, ou mixte , c’eft-à-dire mêlan- 
'gée de pans quatrés &  de portions circu­
laires. Alors il faudra régler leurs dimen­
iions fur celles du quarré circonfcript, 
en forte que le diamètre de ce quarré 
détermine leurs hauteurs.

a”. Les pièces du fécond genre font 
de deux efpéces. Elles forment un parel- 
lelogramme , ou fur la hauteur ou fur la



Le parellelogramme en hauteur peut 
convenir à des dômes, à des fallons , à 
des veftibules &  à des cages d’efcalier. 
Ces fortes de pièces ne fçauroient avoir 
en hauteur plus du triple de leur lar­
geur. Si elles étoient plus élevées , leur 
plat-fond feroit vu fous un angle de plus 
de 70 dégrés, &  par conféquent la hau­
teur feroit exceiîîve. C ’eft donc une ré­
gie fûre que dans les dedans , la hauteur 
ne doit jamais excéder le triple de la 

P  largeur.
La prc :portion du parellelogramme en 

hauteur lera parfaite , fi l’élévation eft 
double ou triple d’un des côtés pris fur 
la ligne horifontale. Elle fera moins par­
faite iî elle n’a qu’une ou trois moitiés 
en-fus , moins parfaite encore ii elle eft: 
I plus imparfaite encore
fl elle e fti-^ , 1-^,2-^,  diminuant 
toujours de perfeéHon à mefure que le 
rapport fera établi fur une partie ali- 
quote plus petite. On en a vu la raifon 
dans le Chapitre précédent, 

a  i i y  a des pièces quarrées dont la hau­
teur eft moindre qu’un des côtés ; cette 
proportion eft extrêmement commune 
dans les pièces d’appartement. Elle a de 
l’avantage dans celles qu’on habite l’hy-

SUR.  l ’ A r c h i t e c t u r e . 15



ver j moins elles font élevées , plus on a 
ae facilite pour les échauffer. Quelque­
fois même elle devient de néceilité par 
des aifujettiiTemens particuliers. Sur cela 
j aurai une premiere obfervation à faire. 
C  cft que la hauteur d’une pièce d’ap­
partement ne pouvant être inférieure a 
celle de la ftature humaine , les pièces 
les moins hautes ne devroient jamais 
avoir moins de 6 pieds de hauteur , afin 
qu on ne foit jamais en danger de cogner 
de la tete contre le plat-fond. On crain­
dra même toujours détouffer dans une 
chambre cjui n aura que 6 pieds de haut. 
Pour refpirer librement &: fainement, 
il faut^avoir autour de foi &  au-deifus 
de la tete un volume d’air plus confidé- 
rable. Ainfi en fixant aune toife la hau­
teur indifpenfable , le triple de cette 
hauteur donnera un très-grand volume 
d au a refpirer, le double de cette hau­
teur donnera un volume d’air fuffifant. 
C n  pourra baiffer le plat-fond jufqa'à 
unehauteuri, &jamais au-deifous d’une 
hauteur^. Voilà ce qu’exige la néceliîté 
d un volume d’air que l’on puiife refpi­
rer fans qu’il perde fon rellbrr.

Si l’on veut bien proportionner une 
pièce moins haute que large, il faut fans

i(j O b s e r v a t i o n s
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s’écarter de l’exactirude du rapport, le 
rapprocher autant qu’il eft poihble de 
l ’égalité , f 1 ,  f  , I , ^  . font des
proportions de la fécondé claiîe qui con­
viennent à ces fortes de pièces. Elles ont 
moins de perfection , parce qu’il y a 
moins.de fenfibilité dans le rapport. Elles 
ont pourtant encore leur mérite ; &  elles 
auront d autant plus d’effet, qu’il y aura 
plus de prefque égalité.

Le parallélogramme fur la longueur , 
fuppofe la largeur &  la hauteur égalés. 
Cette forme convient aux grandes falles 
&  aux galeries. Les belles proportions 
pour les falles feront la longueur double 
ou triple de la largeur. La pièce devien­
dra galerie , fi la longueur va à quatre ou 
cinq largeurs ; ôc li cette longueur eft 
pouifée plus loin , le plat-fond paroîtra 
trop bas , par les raifons d’Optique , in­
diquées dans le Chapitre précédent. Les 
proportions moins belles feront pour les 
falles, I &  z i  en longueur, &  pour les 
galeries j &  4 Tout ce qui eft au- 
deflous doit être évité , comme dimi­
nuant trop la fenfibilité du rapport, &  
s’écartant tro^ de la perfeétion.

3 . Les pieces dû troiiiéme genre font 
celles où la largeur , la hauteur &  la

S UR l ’ A r c h i t e c t u r e , i j
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longueur font inégales. C ’eft ici qu’ott 
doit faire l’application de ce que nous 
avons dit des rapports Géométrique dc 
Arithmétique.

La plus grande hauteur poffible ne 
pouvant exceder trois largeurs, il l’on em­
ploye le rapport Géométrique, qui eft 
le plus parfait, neuf largeurs feront la 
plus grande longueur polîible. La hau­
teur double donnera dans le même rap­
port , quatre largeurs fur la longueur &  
ainiî des autres.

Le rapport Arithmétique , quoique 
moins parfait , peut cependant être ad­
mis. Sur une hauteur double , il donnera 
trois largeurs, &c fur une hauteur triple , 
cinq largeurs pour la longueur.

Ces proportions conviennent aux nefs 
des Eglifes 8c aux grandes galeries des 
PalaisTes plus vaftes. Dans ces pièces im- 
menfes , on ne peut trop éviter d’affoi- 
blir la fenfibilité des rapports j &  on l’af- 
foiblira néceiTairement d’une maniéré 
défeélueufe , fi on établit la proportion 
fur une partie aliquote quelconque. C ’eft 
à cette beauté de proportion qu’il faut 
aiTujettir , facrifier même tout le refte.

Les galeries de communication ou 
en corridor , ainfi que les pièces de dé­
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gagement &  de commodité , ne deman­
dent pas des proportions li recherchées. 
Cependant avec de l’attention Sc du foin, 
il n’eft pas impoffible de les foumettre à 
une forte de régie , &  un Architeéle 
donnera une idée avantageufe de fon ta­
lent en ne s'y permettant aucune négli­
gence.

Les portiques en frontifpice &  les col­
latéraux des Eglifes ne peuvent pas tou­
jours être affujettis à ces belles &  gran­
des proportions. 11 n’eft pourtant pas im- 
poilible d’y employer des rapports fatis- 
Faifints. L ’habileté, dans ces occafions de 
contrainte, eft de choifir le rapport le plus 
beau poiîible , &  de combiner fon plan 
de maniéré qu’on ne fe trouve jamais 
dans le cas de fortir des bornes d’une 
proportion exaéte. Il eft faux de dire que 
tout doit céder à la partie principale. 
L ’étude &  le travail de l’Architeéte 
doit s’étendre jufques aux moindres piè­
ces fubalternes &  acceiToires , pour n’y 
admettre que des dimenfions dont le 
rapport foit non-feulement exaét, mais 
aiilh fenfible ôc auffi prochain qu’il eft 
poffible.

Les pièces d’appartement peuvent avoir 
les trois dimenfions inégales. Il faut alors
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que cette inégalité en rapport Géométri­
que ou Arithmétique s’éloigne le moins 
quil eft poiîible de l’égalité parfaite. 
Com m e, 4 , 5 > , ou 5 , i  , 7 , ou 6 ,7 ,
O  ̂ occ*

Tout ce que je viens de dire eft fondé 
en raifon. Qu’on aille préfentement la 
toife a la main , mefurer les dimenfions 
intérieures des édifices qui ont le plus de 
célébrité  ̂ &  on verra combien les pro­
portions en ont été peu foignées. On fera 
etomié de n'y trouver que des longueurs 
&  des hauteurs déterminées au hazard , 
ans qu il paroiife quel’Architeéte fe foit 

douté de la nécefficé d’y mettre de laliai- 
on &  du rapport. On aura peine à com­

prendre que des proportions dont le 
piincipe eft fi fimple , &  dont la décou- 
verte ctoit fi facile, aient été ignorées ou 
neg igees par les Architeâres qui ont eu 
le plus de génie &  d’habileté.

Ces défauts multipliés viennent de ce 
que les Architedes dans leur travail, fui- 
ventprefque toujours une méthode con- 
traire a la nature de la chofe. Au lieu 
d affiijettir les parties de leur ordonnan­
ce a cette proportion du tout ; ils com­
mencent par arranger &  fymmétrifer leur 
ordonnance j &  pourvu qu’elle foit à leur



gré , ils fe mettent peu en peine que la 
proportion du tout foit rigoureufement 
exaéte. L ’un peu plus &  l’un peu moins 
eft chez eux de nulle coniîdération, parçe 
qu’ils fçavent bien que le jugement des 
yeux n’eft pas aulîî fin que celui des oreil- 

^  les, pour fentir l’accord des chofes.
Ilfaudroit d’abord déterminer les trois 

dimenfions du lieu que l’on veut conf- 
truire &  décorer , &  d’après ces trois di- 
înenfions , arranger &: fymmétrifer l’or­
donnance. Mais cette méthode entraîne- 
roit une plus grande gêne , augmenteroit 
les difficultés du détail , exigeroit des 
études plus profondes, &  un travail moins 
précipité. Voilà pourquoi on en choifit 
une plus abrégée. Voilà pourquoi auffi 
dans l’intérieur de prefque tous les bâti- 
mens , l’effet de l’enfemble n’eft ja­
mais tel qu’il devroit être. On fent qu’il 
y manque quelque chofe qu’on ne fçau- 
roit définir. Si on examinoit l’ouvrage à 
fond , on yerroit que ce défaut qui fe 
fait fentir fans fe manifefter affez, eft 
çommunément un défaut de proportion 
contraire aux principes &  aux régies que 
nous avons détaillées dans le Chapitre 
précédent.

SUR. l ’ A r c h i t e c t  U RE.  x t
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C H A P I T R E  n i .
Des proportions générales fur la 

façade extérieure des bâtimens,

3-« E s proportions des façades extérieu­
res font bornées à deux dimeniîons , dont 
I mie, qui eft la longueur ou la largeur, 
répond a la ligne horifontale , &  l’autre, 
qui eft la hauteur , répond à la ligne per­
pendiculaire. ^

extérieure des bâtimens 
doit être proportionnée relativement d 
leurs difFerens genres. Ce font ou des 
corps-de-logis, ou des pavillons, ou des 
porta,ils, ou des tours , ou des galeries. 
D e - là  réfultent autant de façades de 
genre^diiferent qui ne fçauroient avoir 
les memes proportions.
 ̂ Ou la longueur èc la hauteur feront 

égalés , ou la longueur excédera la hau- 
teur, ou enfin ce fera la hauteur qui aura 
plus de dimenfion que la longueur. Voilà 
tousjes rapports poflîbles.

1°. La forme quarrée ou la façade qui 
a autant de hauteur que de largeur, con­
vient à tous les pavillons , à tous les por-



tails d’Eglife , aux portes des Villes , aux 
arcs de Triomphe.

z°. La longueur plus étendue que la 
hauteur , convient aux façades de tous 
les corps-de-logis &c de toutes les gale­
ries. Les belles proportions feront tou­
jours que la longueur foit multiple de la 
hauteur , ou au moins multiple de la de­
mie hauteur j &  on fera toujours bien 
d’éviter de fonder le rapport fur une par­
tie aliquote plus petite. Pour les façades 
des corps-de-logis, on en bornera la lon­
gueur au triple de la hauteur j &  la lon­
gueur des façades des bâtimens en gale­
ries n’excédera pas cinq fois leur hau­
teur. En fuivant ces proportions , iî la 
façade eft très-longue , on fe trouvera 
dans la nécelfité de la couper par des 
pavillons de différente forme , &  c’eft 
piécifément ce qui convient pour le bel 
effet d’une grande façade.

3“. La hauteur excédant la largeur con­
vient aux domes , aux pyramides Sc aux 
tours. Le principe eft encore ici le mê­
me. Les belles proportions exigent que 
dans tous ces genres d’édifices la hauteur 
foit multiple de la largeur , ou tout au 
moins de la demie largeur, &  qu’on évite 
de fonder le rapport fur des parties

S UR l ’ A r c h i t e c t u r e . 25
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aliquotes j lu s  petites. La belle hau­
teur des dômes eft celle qui fera double 
ou triple de leur largeur &  point au-delà. 
La hauteur des tours doit etre détermi­
née par celle des pyramides, une pyra­
mide qui a en hauteur plus de neuf fois la 
largeur d̂e fa bafe, paroît trop aiguë ôc 
trop grêle à fon fommet. Ainiî les plus 
hautes tours ne fçauroient avoir en élé­
vation çlus de neuf fois la largeur d’un 
des de leur bafe. Leurs différens
degres a elevation, ainiî que des pyrami- 
d es, font donc depuis quatre largeurs 
jufques à neuf. °

4 . Les elevations des façades extérieu-

■ quoi 11 raut avoir égaré. .. . uu 
rayon vifuel. Si cet efpace eft très^vafte, 
on ne rifque rien de porter l’élévatidin 
de la façade au point, que vue du centre 
de I elpace , elle le foit fous un angle de 
45 degres : pourvu cependant que l’é­
tendue de la façade comporte cette élé­
vation dans les proportions que nous ve­
nons de dire. 11 eft très-facheux que plu- 
lieurs de nos plus grandes façades fe trou­
vent fans proportion avec l’efpace d’où 
on peut les voir. Tels font les portails de

faine



faint Sulpice &  celui de faint ^Servais. 
On a rendu vifible depuis peu la belle 
façade du Louvre. On nous fait efpérer 
que le beau portail de la nouvelle Eglife 
de fainte Geneviève fera mis à découvert 
par une grande place &  une rue en face. 
Il feroit à defirer que nos principaux 
édifices euiTent le même avantage. Celui 
qui mériteroit le plus d’en jouir , c’eft 
le Louvre du côté de S. Germain l ’Auxer- 
rois. Quand verrons-nous abbatiies coures 
les indignes maifons qui deshonorent le 
voifinage de ce Palais fuperbe ? quand 
leur verrons-nous fubftituer des façades 
qui méritent d’accompagner ce beau 
morceau ? quand aiira-t’on le courage de 
percer une larM rue en face de la gran­
de porte., &. de ̂ la prolonger aiTez pour 
qu elle forme une avenue digne d’un édi­
fice de cette conféquence ? Hélas, ces 
VOEUX que l’amour des Arts nous infpire 
lie feront peut - être jamais remplis.

Dans les dehors des bâtimens, rien 
lie fait un effet plus majeftueux que les 
grandes élévations , lefquelles étant bien 
proportionnées d'ailleurs, préfentent des 
iiiaifes qui étonnent le fpedateur j &: dans 
les édifices de conféquence , <jn ne peut 
trop vifer à produire cet étonnement.

B
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Les dômes des Invalides ôc du Val-de- 
Grace ont cet avantage. Ce font de for­
ces malfes qui , par leur élévation fe 
deffinent dans le vuide des airs , &  y 
jouent d’une maniéré furprenante. Bien 
des gens craignent que le dôme de la 
nouvelle Egliie de fainte Geneviève ne 
produife pas cet effet furprenant. Lour­
dement aîîife fur la maiTe de l’édifice , 
&  foiblement élancée dans les airs , fa 
forme aura d’autant plus de défavantage, 
que tous les yeux feront-la comparaifon 
&  fentirônt le contrafte avec le dôme 
voifin du V a l- d e -Grace. Je fais cette 
obfervation d’autant plus librement qu’il 
eft encore temps d’éviter cet inconvé­
nient , &  que l’Architeéfe a dansfbn 
génie plus de reiTcurcej qu’il n’en faut 
pour donner à fon dôme toute la perfec­
tion dont il eft fufceptible.

Toute façade qui a une grande éten­
due , doit être coupée &  interrompue 
par des hauteurs inégales. Il ne fiiffit pas 
d’y delliner quelques avant-corps. ïl faut 
que vue du point d’éloignement où tou­
tes les parties fe confondent, &  où il ne 
refte plus que la maffe , elle préfente aux 
yeux du contrafte &  de la diverfité. La 
façade du Cbâfeau de Verfailles fur les



jardins , vue de ce point d’éloignement, 
ne paraît qu’une longue muraille, au 
iieu que celle des Tuileries, de cuei- 
que endroit qu’on l’envifage , préfente 
toujours l’idée d’un grand Palais.

Nos anciens delîinoient de petit goût 
&  avoient unearchiteéture bizarre. Mais 
quant au fracas produit par la diveriité 
des maiTes dans l’extérieur des Palais , ils 
l ’entendoient beaucoup mieux,que nous. 
Jefuisprefque tenté de regreter ces tours 
gothiques de diverfe forme &  de diffé­
rentes hauteurs , qui flaiK^uoient &  dif- 
tinguoient nos vieux Chateaux. Croit- 
on avoir bien fait de s’aftreindre à ter­
miner uniment toutes les façades de nos 
edifices modernes ? croit-on que tous les 
bâtimens du Louvre réduits à la meme 
élévation , croit - on que la baluftrade , 
uniforme qui les termine &c qui n’efl 
interrompue que par les foibles pointes 
de quatre frontons , puiflent faire au­
tant d’effet que ces gros pavillons fur- 
montés de combles , de forme diverfe 
&c de hauteur inégale , que les premiers 
conflruéfeurs de ce Palais avoient im.a- 
ginés ? Que l’on falfe le même change­
ment au Palais des Tuileries , 6c on 
verra fuccéder l’effet le plus médiocre

B ij
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à l’effet le plus majeftueux &  le plus

P ot quoi les vies des Villes où Ion
appercoit une multitude de domes Sc 
de murs dans une confufion de batimens 
hauts &  bas , préfentent-elles une péri 
S v e  fl frappante? c’eft que nous aî  
S o n J  en to S  la diverfité des maffes. 
Ne renonçons donc point a la bonne 
habitude de les varier fur les façades 
de nos bâcimens. Souvenons-nous quil 
n y a proprement que ks hauteurs ine- 
aales qui varient les maffes -, P f  Çe qu e - 
L  feules deffinent cette varíete dans le 
vuide des airs. Ce font comme ¿es mon­
tagnes à l’horifon , qui par 1 inégalité de
Sïsrs contours, par do leurs
formes &  par la fierre de lems cimes, 
tracent devant nos yeux une fcene pleine 
de pompe &  de majefte.

5,8 O b s e r v a t i o n s
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C H A P I T R E  I V.

Des proportions des parties avec le 
tout dans l intérieur des bâtimens.

upposÉ qu’on veuille employer dans 
les dedans quelqu’un des ordres d’Ar- 
chirefture , le diamètre de la colonne 
doit être proportionné à l’étendue &  à 
la capacité de la pièce. C ’eft-à-dire que 
plus le vaififeau fera grand , plus ce dia­
mètre doit augmenter. Les raifons de 
convenance fe joignent ici aux princi­
pes de folidité pour exiger ce rapport 
des parties avec le tout.

Mais par quelle régie peut-on déter­
miner dans tous les cas le vrai diamètre 
de la colonne ? le voici.

Dans toute pièce intérieure bien pro­
portionnée J le diamètre de la colonne 
eft deteimine par la liauteur de la pièce. 
Divifez cette hauteur pour l’ordre dori­
que en neuf parties, pour l’ordre ioni­
que en dix , pour l’ordre corinthien en 
onze. Une de ces parties vous donnera 
le diamètre de la colbnne. Je dirai dans 
les Chapitres fuivans , les raifons qui

B iij
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obligent à cette divifion. En fuivant cette 
régie , on fera fur de proportionner 
exiétement l’ordonnance à la capacité 
du vaiiTeau, car toutes les parties de l’or­
donnance , grandes 8c petites font rela­
tives au diamètre de la colonne. Ainfi 
dès que ce diamètre fera déterminé avec 
jufteiîe , l’aifortlment des parties avec 
le tout fera admirable , ôc l’enfemble 
fera parfait.

Voilà certainement à quoi bien des 
Architeéles n’ont pas donné leur appli­
cation. Delà vient qu’on trouve dans je 
ne fçai combien de bâtimens des colon­
nes abfurdement coloiTales ou ridicule­
ment naines , il j’ofe m’exprimer ain/i • 
tandis qu’aucune colonne ne doit être ni 
colorale ni naine , mais fe tenir toujours 
dans les bornes de la proportion. C ’eil 
abufer des termes , que de dire un ordre 
coloiTal, une colonne coloiTale. On dit 
avec raifon une ftatue coloiïale , parce 
qu’elle outre les proportions d’un être 
auquel la nature a donné une grandeur 
déterminée. Mais quand il s’agit d’ordre 
&  de colonne, cette expreffion ne doit 
plus avoir lieu 5 parce que là où tout eft 
aifujetri à des proportions obligées, 8c 
où il n’y a point de grandeur déterminée
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par la nature , il ne peur rien y avoir de 
cololfal. Les colonnes vraiment coloiTales 
feroienr celles dont le diamètre excède- 
toit les proportions du lieu où elles doi­
vent être placées. Mais de pareilles co­
lonnes eflentiellement dèfeèlueufes ne 
doivent jamais trouver place dans les 
ordonnances d’Architeèture.

Dans les pièces qui doivent être voû­
tées , il faudra employer une divifion dif­
férente pour trouver le diamètre de la 
colonne. Retranchez de la hauteur le de­
mi diamètre de la voûte. Divifez le refte 
en 11 parties pour l’ordre dorique, en i a 
pour l’ordre ionique, en i 3 pour l’ordre 
corinthien. Une de ces parties vous don­
nera le diamètre de la colonne.

J’obferverai feulement que dans les 
pièces voûtées , il fera toujours très-bien, 
que le ceintre de la voûte foit un excé­
dent à la hauteur qui aura été détermi­
née fuivant les règles du Chapitre pre­
mier 3 pourvu que cet excédent n’élève 
pas la clef de la voûte au-delà des bor­
nes auxquelles on eft obligé de s’arrêter 
pour la hauteur dans les dedans.

Il .eft rare que dans les dedans on foit 
dans le cas d’employer deux étages d’ar-

B iv
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diiitedure. Mais Ci ia très-grande éîéva- 
iion ou le befoin d’avoir des galeries 
hautes mettent dans cette néceflîté, alors 
il faudra procéder difléremment.

Retranchez de la hauteur totale le de- 
mi-diametre de la voûte , fi la pièce doit 
Être voûtée. Divifez le refte en deux par- 
ties égalés, qui vous donneront la hau­
teur des deux étages. Procédez pour cha­
cun d’eux comme ci-deiTus, en obfervant 
de placer au rès-de-chauiTée l’ordre le plus 
mâle , &  vous aurez le diamètre de la 
colonne pour l’étage d’en bas &  pour 
1 etage d’en haut. Les détails fe trouve­
ront dans le Chapitre fixiéme.

Toutes les fois qu un feul ordre pourra 
fuffire , il faudra préférer cette difpofi- 
tion; outre quelle engage à moins de 
travail &  à moins de frais, elle eft plus 
naturelle &  plus vraie.
- La tres-grande élévation peut certai­
nement obliger à deux étages d’Archi- 
teélure j lorfqu’il en réfulte un diamètre 
de colonne fi fort , qu’on manquera de 
matériaux pour en former les tambours * 
^  ^oiAjue cette force de diamètre con­
duit dans les collatéraux à une élévation 
de pL^t-fonds fi outrée , quelle excède



de beaucoup toutes les belles propor­
tions. Alors c’eft une néceffité de fe ré­
duire à un diamètre beaucoup moindre 3 
ce qui ne peur s’exécuter , qu’en fubfti- 
tuant deux ordres d’Architeéture à un 
feul.

S UR l ’ A r c h i t e c t u r e . 3 5
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C H A P I T R E  V.

Des proportions des parties avec le 
tout , fur la façade extérieure des 
bâtimens.

I l  eft beaucoup plus clifScile de bien 
proportionner les parties avec le tout 
dans les dehors que dans les dedans d’un 
édifice.

Les façades font de deux genres : avec
ordre d ’Architeélure ou fans ordre d’Ar- 
chiteéture.

1°. A  l’extérieur il eft plus eifentiel 
encore que dans l’intérieur , d’ordonner 
la décoration en grandes parties- De-là 
vient qu’il y a fort peu d’édifices dont 
les façades comportent deux étages d’Ar- 
chiteéfure. Les bâtimens ordinaires doi­
vent être réduits à un feul ordre , élevé 
fur un focle en maniéré de foubaiTement- 
Ce focle peut avoir i , 2 ou 3 diamètres. 
Aloins le foubaiTement fera élevé , plus 
fur une hauteur donnée, l’ordre d’Ar- 
chiteélure gagnera enforce, &  il ne peut 
en trop avoir pour faire de l’effet.

Aux deux nouvelles façades qui déco-

V
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Eetu la place de Louis X V , l’ordonnan­
ce d’Architedure n’eft pas aiTez mâle ; 
&  ce qui occafionne ce défaut , c’eft la 
trop grande hauteur du foubaiTemenr. 
La foibleiTe de cette ordonnance eft 
prouvée, parce qu’il en réfulte une quan­
tité de petites parties iî peu feniibles 
que l’œil le plus perçant ne fçauroit les 
difcerner. Toutes les moulures de l’en­
tablement font ii petites qu’il faut un 
telefcope pour en diftinguer les profils ÿ 
&c l ’ouvrage de fculpture dont pluiîeurs 
de ces moulures font enrichies , intro­
duit fur des parties très-petites , une ii 
grande petiteiTe de fubdivifions quelle 
échappe entièrement aux regards. Ce 
font de petits colifichets qui demandent 
d’etre vus de très-près j tandis qu’il faut 
que toutes les parties d’une ordonnance 
marquent de très-loin ; &  qu’il n’y a de 
nobleiTè &  de majefté , que lorfque le 
profil de chaque moulure eft fortement 
prononcé ôc reflenti. On auroit beau­
coup mieux fait de retrancher l’énorme 
foubafTemeiit 'de ces deux façades , d’é­
tablir le périftile au rès-de-chauiTée fur 
un perron élevé de plufieurs marches , 
•8c de lui donner toute la hauteur du 
bâtiment. Alors le diamètre des colon-
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nés auroit été très-fort. Toutes les mou­
lures plus fortes &  plus faiilantes , fe- 
roient devenues très-fenfibles &  on ne 
les auroit point fculptées vainement. Les 
baluilres eux-mêmes auroient paru ce 
quils doivent etre. Au lieu que ceux 
qu on y voit aujourd hui ne marquent 
pas plus que certains papiers découpés 
autoiu- d’un plateau de deiTert.

 ̂Les portails d Eglife , les pavillons en 
dome Sc les tours , font les feuls édifi­
ces fufceptibles a 1 extérieur de plufieurs 
ordres en élévation. Encore eft-il rare 
pour les portails _d’Eglife, qu’on foit dans 
une VI aie neceiîite d y multiplier les or­
dres. Au grand portail de faint Sulpice 
ils font entalfes fans aucune apparence 
de raifon. Pourquoi faut-il que le por­
tail ait deux fois plus de hauteur que 
1 Eglife meme ? L  Archireéte qui a don­
né le plan de la nouvelle Eglife de fainte 
Geneviève a bien mieux penfé. Il s’eft 
borné à un feul ordre très-fort &  très- 
male , a 1 imitation du portail du Pan­
theon. Ce morceau aura toute la gran­
deur &  toute la nobleiTe imaginable j 
&  je çrois pouvoir garantir qu’il n’aura 
encore rien .paru de fi p¡eau depuis la 

.renaiiTance des Arts.



Les pavillons en dôme , introduits 
fur une façade pour en interrompre l’u­
niformité , comme au Palais des T ui­
leries , exigent néceflairementun étage 
d’Architeaure de plus , que la façade 
des corps de logis. Il faudroir leur fup- 
pofer une élévation &c une maife pro- 
digieufe pour y employer trois étages 
ô Architeaure. On les a employés au 
pavillon du milieu des Tuileries. La 
maife de ce pavillon ne les comportoit 
pas. Qu en eft-il refulté ? Trois petits 
ordres 5 mais très-petits, une infinité 
de petites parties , &  par conféquent 
un ouvrage foible &  de petit goût. La 
meme faute a été commue à toutes les 
façades du Louvre qui font au-dedans 
de la cour. Quoi de plus foible &  de 
plus colifichet que les. trois ordres qui 
décorent ces façades ? Les colones du 
troifiéme étage font aulîî minces que 
des bâtons. S'il y a quelque chofe à ad­
mirer au portail de fainte Geneviève , 
c’eft l’art avec lequel l’Architeéle à en- 
taifé trois étages d’Architeéfure , en y 
confervant un certain air de force ôc 
de grandeur. Mais ces exemples ne font 
point à imiter 3 &c on fera toujours plus 
fur de travailler de grand goût, en ne
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mettant qu’un ou deux étages d’Archi- 
teéture fur la façade qui a le plus d’é­
lévation. Aux tours les |)lus hautes, je 
ne voudrois que deux etages d’Archi­
tecture , plantés fur un foubaiTement 
un peu haut , &  terminés par un amor- 
tiiTement piramidal.

Quand , fur l’élévation donnée d’une 
façade , on s’eft déterminé pour le choix 
d’un ou de deux étages d’Architeéture , 
on trouvera aifément le diamètre des 
colonnes en divifant cette hauteur com­

il a été dit dans le Chapitre précé-m
dent. Si l’édifice doit avoir un comble , 
il faut bien fe garder de conftruire une 
baluftrade au-deiTus de l’entablement, 
comme plufieurs Architeétes l’ont pra­
tiqué inconfidérément, au Luxembourg, 
au Palais Royal &  dans beaucoup d’au­
tres bâtimens. La baluftrade fuppofe tou­
jours un édifice couvert en terraiTe &  
fans toit. C ’eft donc un contrefens ou 
plutôt une contradiftion manifefte de 
joindre la baluftrade au toit. On pour- 
roit même mettre en queftion , fila  ba- 
iuftrade au-deiTus de l’entablemerit, mê­
me aux édifices où il ne paroît point de 
toit , n’eft pas contre les bonnes régies. 
L ’entablement préfente Toujours l’image



des entraits , des jambes de force , &  
des chevrons qui conftituenr la charpente 
du toit. Eft - il naturel que le toit foit 
fuprimé, l’orfqu’on en conferve tous ces 
indices frappans.

Quoiqu’il en fo it , fur les façades ex­
térieures des bâtimens , l’elfentiel eft de 
rendre l’ordonnance aulîi mâle qu’il eft 
polîîble , fans s’écarter d’aucune des au­
tres loix j &  ce n’eft pas une petite étu­
de. On ne voit fur la plupart des façades 
que petits ordres &  petites parties. Auffi 
elles font prefque toutes très-peu d’effet. 
Nous n’avons eu jufqu’à préient que la 
grande façade du Louvre qu’on pût citer 
comme une façade majeftueufe. Encore 
y a-t’il à reprendre la hauterrr exceiilve 
de fon foubaiTement. Nous en parlerons 
plus amplement dans la fuite.

a“. Les façades fans ordre d’Architec- 
ture , font les plus communes , &  d’or­
dinaire on s’y gêne peu fur les propor­
tions. Cependant fur ces façades même 
il doit y avoir un rapport des parties 
avec le tout. Je ne parle point des pe­
tites maifons bourgeoifes où l’on fait 
comme on peut, &  d’où l’économie ban­
nit la régie. Je parle des Hôtels , des 
Châteaux de des autres édifices où l’on
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fe trouve d'ans le cas de travailler ert 
grand.

Il eil queftion d’en bien proportion­
ner les étages &  l’entablement. Une ma­
niéré bien iîmple feroit de fuppofer un 
ordre d’Architeéture à cliaque etage, 6c 
de confer ver les proportions qui en ré- 
fulteroient, en n’y laiifant que l’enta­
blement le plus haut. Mais il les étages 
font multipliés , on donnera néceiTaire- 
ment dans le petit, &  l’entablement refté 
apparent, fera horriblement chétif. Ainiî 
i f  vaut beaucoup mieux ne fuppofer qu’un 
feul ordre , planté fur le focle du bâti­
ment , afin qu’il en réfulte un entable­
ment fort 6c  mâle , &  diftribuer les éta­
ges en diminution de bas en haut. S’il 
y a deux étages, divifez toute la hauteur 
en cinq parties. Vous en donnerez trois 
à l’étage d’en bas , &  deux à l’étage fu- 
périeur. S’il y a trois étages, divifez toute 
la hauteur en neuf parties. Vous en don­
nerez quatre à l’étage le plus bas , trois 
à l’étage du milieu , &  deux à l’étage le 
plus haut. Ne pouffez jamais la fubdivi- 
lîon au-delà de trois étages. Vous retom­
beriez dans les petites parties qu’on ne 
peut éviter trop foigneulement.

Une troiiîeme maniéré eft dans les



façades très-hautes , de détacher le rès- 
de-chauiTée en le traitant en forme de 
foubaiTement. Alors vous fuppoferez un 
feul ordre , planté fur ce rès-de-chauf- 
fé e , Sz vous y diftribuerez les étages fé­
lon la méthode que je viens de tracer. 
Cette maniéré très-ordinaire parmi nous, 
n’eft pas à beaucoup près auffi avanta- 
geufe pour l’effet que la précédente.

Si la commodité demande des entre­
foies, l’exaclitude de l’ordonnance exige 
que ces entre-foies ne foient point mar­
ques fur la façade , parce qu’ils ne peu­
vent que déranger la régularité des pro­
portions.

On voit aiTez fréquemment fur les 
façades des Palais de Rome , entre deux 
étages de grandes fenêtres, un petit éta­
ge de fenêtres en mezzanines. Ce défaut 
fe trouve répété fur pluiîeurs façades de 
nos bâtimens. On voit encore plus fou- 
vent parmi nous les fenêtres fupérieii- 
res beaucoup plus hautes que les fenê­
tres d’en bas. Rien n’eft moins naturel 
&  ne fait un plus mauvais effet. Les rai- 
fons de folidiré veulent que le bâtiment 
aille par retraites, &  diminue de poids 
en s’élevant. Or puifque l’épaiffeur des 
raurs doit diminuer à chaque étage , il
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faut qu’il en foit de même de la hau­
teur "y parce que pour la folidité la hau- ; 
teur des planchers doit fe proportion­
ner à l’épaiiTeirr des murs. Ainh il n’y a 
de vraie &  bonne pratique que celle 
qui diminue les étages en élevant le ba- • 
timent  ̂ &  la méthode que je viens de 
prefcrire pour cette diminution me pa- 
roît la plus naturelle &  la plus raifori- 
nable de toutes. Il faut que cette dimi­
nution ne foit ni trop grande ni trop 
pente. Elle deviendra très-feniîble par 
la divifion en 5 pour deux étages , &  en 

 ̂ pour trois étages. Si on veut dimi­
nuer cette feniibilité , on n’aura qu a - 
divifer en 11 au lieu de divifer en 5 ,
&  on donnera 7 à l’étage d’en bas , &  5 
à l’étage fupérieur.Divifez de même pour 
les trois étages en 15 au lieu de divifer 
en 9 , vous en aurez 6 pour l’étage le 
plus bas, 5 pour l’étage du milieu , &  4. . 
pour l’étage le plus haut.
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C H A P I T R E  VI .
Des proportions des parties 

entre - elles.

O U s avons déterminé dans les Cha­
pitres précédens les proportions des maf- 
fes principales. Il s’agit préfentemenl: de 
proportionner avec la meme exaétitude 
les parties de détail.

1°. Commençons par hs p.arties eiTen- 
tieîles de tout ordre d’Architeélure, qui 
font la colonne &  l’entablement.

Nous avons vu Chapitre I II .  que 
la pyramide la plus haute ne doit pas 
avoir en élévation plus de 9 fois la lar­
geur d’un des côtés de fa bafe j &  que 
il on la pouiToit au-delà, elle paroitroit 
trop menue &  trop grêle , parce que fa 
pointe ferait un angle des plus aigus. 
Nous pouvons donc hardiment fonder 
fur ce principe la proportion de la co­
lonne de l’ordre le plus fvelte , la hau­
teur de toutes les parties verticales fe 
trouvant bornée en Ârchiceélure à p fois 
la largeur d’un des côtés de leur bafe.

L ’ordre le plus fvelte eft l ’ordre co-
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rinthien. La hauteur de fa colonne fera 
donc raifonnablement fixée à 9 diamè­
tres. L ’ordre ionique a un degré de le- 
gerete de moins , la hauteur de fa co­
lonne fera donc très-bien fi on la fixe 
a 8 diamètres. L ’ordre dorique a encore 
un degré de legéreté de moins ; nous 
donnerons donc à fa colonne 7 diamè­
tres de hauteur. Ces proportions font 
raiiônnables , &  marquent les différents 
caraéteres des ordres, depuis le plus mâ­
le jufqu’aii plus fvelte.

L  entablement doit être plus ou moins 
léger , fuivant que la colonne eft plus 
ou moins haute. Les raifons de la ioii- 
dité prefcrivent cette régie. On y fatis- 
fera en donnant à l’entablement dans 
tous les cas z diamètres de hauteur. Dans 
l ’ordre dorique il fera de ~ ou d’un peu 
plus du quart de la colonne. Dans l’or- 
dre ionique, il fera de •§ ou du quart 
jiilte. Dans 1 ordre corinthien , il fera 
de — ou d un peu moins du quart. Outre 
qüe cette proportion eft fondée en rai- 
fon , elle eft commode &  abrégé le tra­
vail. °

On ne fçauroit tout-à-fait borner cha­
cun ‘des ordres à une feule &  unique 
proportion. Les bienféances du fujet ne



font pas toujours les mêmes ÿ pour que 
1 Art  ̂ait une fphére plus étendue , il 
eft neceiFaire que le même ordre puilTe 
etre traite iuivant les circonftances plus 
ou moins légèrement. Cette raifon de 
convenance a fonde l’ufage d’exagérer 
un peu dans certains cas la hauteur des 
colonnes. Ainii il eft jufte que l’on puiiTe 
dans 1 occaiion pouffer la colonne dori­
que a 8 diamètres , la colonne ionique 
a 9 , &  la colonne corinthienne à i o. 
L entablement étant toujours de 2 dia­
mètres fera alors dans l ’ordre dorique 
de f  ou du quart, dans l’ordre ionique 
de^ ou d’un peu moins du quart , dans
I ordre corinthien de ~~ ou du cinquiè­
me jufte. Ces proportions font vraies, 
fimples ôc faciles à pratiquer.

Ainfi lorfqu’un ordre d’Architedure 
B aura point de voûte à fupporter , on 
divifera toute la hauteur en 9 ou en 10 
parties pour Torde dorique , en 10 ou 
en 11 parties pour Tordre ionique , en
I I ou en 12 parties pour Tordre corin­
thien , &  Tune de ces parties donnera 
le diamètre de la colonne.

Si Tordre d’Architeéfure doit fup­
porter une voûte , on retranchera de la 
hauteur totale celle du ceintre de la vqu- .

S U R  l ’ A r c h i t e c t u r e . 45



te. On divifera le refle en 11 on en 11 
parties pour l’ordre dorique, en iz  ou 
en I 3 pour Tordre ionique , en i 3 ou 
en 14 pour Tordre corinthien. Les deux 
parties de furplus qu’on trouve dans 
cette fécondé fubdivifion , donneront 
la hauteur du faux artique , qui doit dé­
tacher la naiiTance de la voûte de la fail­
lie de Tentablement.

Je donne deux termes à chaque ordre 
du plus mâle au plus fvelte. 11 y a entre 
ces deux termes des degrés intermédiai­
res dont on pourroit faire ufage. Mais 
iî Ton a égard , comme on le d o it, aux 
principes établis fur la fenfibilité du 
rapport dans le Chapitre premier, on 
n’employera au plus qu’un feul de ces 
degrés , celui qui eft exaétement mi­
toyen entre le plus mâle &c le plus fvelte. 
C ’eft - à - dire dans Tordre dorique , on 
n’admettra que 3 hauteurs de colonne ,  
à 7 diamètres , à 74 &  à 8 , &  ainiî des 
autres ordres. Voilà 3 diveriîcés très-mar­
quées dans chacun des ordres , qui fatis- 
feront à toutes les bienféances que la 
différence des fujets pourroit exiger.

2“. La colonne a trois parties, la bafe, 
la tige &  le chapiteau. La bafe a été 
imaginée comme un empâtement né-
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ceflaire, pour confolider la partie infé­
rieure de la colonne , &  le chapiteau 
comme une maniéré de couiîînet , pour 
l’aider à porter plus facilement l’enta­
blement. Dans un bâtis de charpente, 
les jpiéces qui portent de bout , font 
butees par en bas &  par en haut, la fo- 
lidité le veut. C ’eit à cette imitation 
quon a imaginé les chapiteaux ôc les 
bafes des colonnes. Les moulures &  or- 
nemens qui décorent ces deux parties , 
font des affaires de goût , &  on peut 
les varier à l’innni. Cependant le rai- 
fonnement entre pour quelque chofe 
dans leurs proportions.

Les parties qui butent par en bas , 
doivent s’écarter en defcendant, &  cel­
les qui butent par en haut doivent s’é­
carter en montant. Delà la régie qui veut 
que dans la bafe les moulures diminuent 
<ae force &  de faillie à mefure qu elles 
s’approchent de la tige , &  que dans le 
chapiteau elles augmentent de force &  de 
faillie à mefure qu’elles s’en éloignent v 
c’eft-à-dire qu’en bas le foible doit tou­
jours être fur le fort , &  qu’en haut le 
fort doit toujours être fur le foible. En 
effet comme dans la bafe les parties les 
plus baffes ont le plus grand diamètre ,
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il eft naturel quelles aient auiïi plus de 
force 5 Sc que le contraire arrive dans 
le chapiteau , où ce font les parties les 
plus hautes qui ont le plus grand dia- 

^  métré.
Par cette raifon , la bafe attique mé­

rite &  aura toujours la préférence fur 
routes les autresbafes. Outre quelle for­
tifie très-convenablement le bas de la 
colonne , la diminution de fes moulu­
res &  de leur faillies eft telle qu’on peut 
la délirer. Il n’en eft pas de meme de 
la bafe ionique , eu le fort eft porté 
fur le foible d’une maniéré choquante , 
ôc de la bafe corinthienne ou le même 
défaut fe trouve , quoique d’une ma­
niéré un peu moins fenfible &  moins 

^,révoltante.
Dans les bafes &  dans les chapiteaux, 

on doit éviter la trop grande multipli- 
catiori de moulure , qui dégénéreroit 
nécellairement en petites parties, ce qui, 
en Architeéture, eft le défaut le plus 
contraire à la'nobleiTe &  au grand goût. 
Les bafes &  les chapiteaux ne doivent 
jamais avoir plus de 3 ou 4 diviflons 
principales. A  trois parties,divifez la hau­
teur totale en 30 , vous donnerez 11 à la 
plus forte , 10 à la fui vante., &  5 à la

plus



plus legere , ou iz  à la plus forte . r o i  
celle qui i lu t , 8 à la derniere. A  quatre
pames , dm fez pareillement la hauteur
totale en 30. Vous donnerez à la plus 
iorte 9 , â la fuivante , 8 , à celle d’a- 
pies 7 , tx: a la plus légère G. Ou bien la 
divifion en 3 z parties vous donnera ce 
progrès un peu plus feniible 5 , 7 , 0  11 
N augmentez pas d’avantage ces différen­
ces. hiles vous conduiroient à des parties 
trop petites , qu’il faut toujours foigneu- 

^ fem ent cviter. ^
Le chapiteau dorique eft beau &  fort 
n a proprement que 3 parties, le gor- 

p.rin > I ove &  les annelets , &  le tail­
loir avec fon talon. Le chapiteau ioni­
que eft agréable , mais un peu foible , 
quand on l ’execute à la maniere anti­
que. Il vaudrok beaucoup mieux, à ce 
queje crois , lui donner toujours un gor- 
gerin qm comprît tout le diamètre de 
les volutes. Cette augmentation eft un 
degre de force dont il a befoin. Alors 
Il a 4 parties , le gorgerin , l’ove , l’en­
roulement des volutes &  le tailloir. Mais 
Il y refte iin grand défaut, c’eft que pour 
comprendre tout le diamètre des volu­
tes ,  il eft nèceffaire que le gorgerin ait 
une erendue contraire au principe qui

C
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veu t, que dans les chapiteaux , les par­
ties les plus près de la tige foient les 
plus foibles &  les plus legeres. On paiTe 
ce défaut en faveur des volutes qui en- 
richiifent ce chapiteau d’une maniéré 
très-piquante. Ces volutes traitées à la 
maniéré antique , ont de grands défa- 
vantages , q^uoiqu’on en dife. Le côté 
qui eH taille en baluftre , a un bombe- ' 
ment trop fort , ôc qui fait paroître le 
tailloir trop chétif. Ces volutes exécu­
tées à la maniéré des modernes , avec 
un tailloir échancré , dont les cornes 
viennent recouvrir le grand bombement 
de la volute, réufliiTent infiniment mieux. 
Le chapiteau corinthien eft d’une grace 
&  d’une élégance parfaite. Il a 4 parties 
qui augmentent en s’élevant, les petites 
feuilles , les grandes feuilles , les tigetes 
ôc le tailloir.

/ /  La bafe attique a 4 parties. Le plin- 
 ̂/  the , le grand tore , la fcotie &  le petit 

tore. Divifez fa hauteur totale en 3 2. , 
vous aurez 5 , 7 , 9 ,  11 , pour ces 4 par­
ties. C ’eft la feule bafe qui ait été ima­
ginée avec génie , &  je confeillerai tou­
jours de n’en point employer d’autre , 
excepté peut - être la bafe tofcane , qui 
dans l’exécution de l’ordre dorique le

50 O b s e r v a t i o n s



S U R  l ’ A r c h

plus mâle, peut être employée avec 
que iucces. £lle n a que deux parties , 
ie plinthe &  le tore. Divifez fa hauteur 
en 30, vous aurez 14 &  pour ces 
deux parties.

- ''i ' 3 . L  entablement eft compofé de trois 
membres, 1 architrave, lafriie &  la comi­
che. Comme ces parties vont en s’éle­
vant &  qu elles font employées en re­
couvrement , il eft naturel qu’il y ait pro­
xies entre - elles , que l’architrave ioit 
moindre que la finie , &  la frife moin­
dre que la corniche. L ’entablement a 
toujours 2 diamètres, 6c en divifant cha­
que diamètre en 60 minutes , l ’entable­
ment en a 120. La proportion la plus 
naturelle de ces trois parties fur cette 
hauteur donnée , eft 30 , 40 , 50. On 
peut la varier beaucoup. Car on peut 
prendre 35 , 40, 45 ; ou 3 2 , 4 0 , 4 8  3 
ou 3<i , 4 0 , 4 4  , &c. Sans defcendre au- 
deftbus de 3 o pour l’architrave qui de- 

^ v ien d ro it trop foible.
Dans 1 ordre dorique il y a un peu plus 

de choix a faire que dans les deux au­
tres , a caufe de la divifion en triglifes 6c 
metopes. Les triglifes doivent imiter les 
gros foliveaux qui portent fur leur fo rt, 

par« confequent être plus hauts que
C i j
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larges , au lieu que les métopes doivent 
toujours être quarrées. La fuodivifion de 
30 , 40 , 50 , convient très-bien à cet 
ordre , parce qu’alors le triglife ayant 
3 O de largeur &  40 de hauteur, fa pro­
portion fera bonne. Elle feroit encore 
meilleure ii fur 30 de largeur il avoir 
45 de hauteur. Si on fuit cette propor­
tion la corniche n’aura plus que 45 , &c 
paroîtra un peu plus foible. Mais com­
me il réfulte de cette proportion du tri­
glife , une plus grande commodité pour 
bien efpacer les colonnes, je crois qu’on 
doit la préférer. Si le triglife eft à 45 de 
hauteur , un triglife &  deux métopes 
donneront dans l’entre-colonnement i 
diamètre j 3 triglifes &  4 métopes, don­
neront 4 diamètres dans l’entre - colonne­
ment. Au lieu que ii le triglife eft à 40 
de hauteur , un triglife Sc 2 mécopes 
donneront dans l’entre-colonnement 1 j  
diamètre ; 3 triglifes &  4 métopes don­
neront 3 J diamètres, &  les premiers ef- 
pacemens font dans de meilleures pro­
portions que les féconds , comme on l’a 
vu dans le Chapitre premier.

Des trois parties de l ’entablement , 
la frife eft la feule qui ne fe fubdivife 
point en membres horifontalement pla-



CCS Sc progreffifs les uns au-deiTus des 
autres. L ’architrave fe fubdivife quel­
quefois en 2 &  3 faces. Les proportions 
de ces faces feront faciles à trouver j puif- 
que l’architrave étant fuppofée de 30 
minutes , pour la fubdivifion en 2 faces 
on aura 14 &  16 , ou tout au plus 1 2 &  
18 , &  pour la fubdivifion en 3 faces , 
on aura 9 ,  10 , i i  3 ou 8 , l o ,  123 ou 
t,out au plus 7 , 1 0 , 1 3 .

La corniche ne doit être compofée 
que de 3 ou 4 membres principaux. L ’ap­
pui du larmier , le larmier &c le couron­
nement du larmier , voilà les trois mem­
bres ordinaires. Les mutules ou les mo- 
dillons font un quatrième membre que 
l ’on fur-ajoute quelquefois. La corniche 
étant de 45 minutes , pour la fubdivifion
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‘5 20 ouen 3 membres on aura 1 o 
1 2 , 1 5 , 1 8 ,  ou 1 4 , 1 5 , 1 ^ 3  pour la 
fubdivifion en 4 membres on aura 7 , 
1 0 , 1 3 ,  15 3 ou 9 , 10,  12 ,  14. La cor­
niche étant de 50 minutes pour la fub- 
divifion en 3 membres on aura 14 , 14 , 
203 ou 14 , 17 , 193 pour la fubdivifion
en 4 membres on aura 5 
0U5, I l  , 15 
C, 10 , 15

1 0 , 1 5 , 2 0 3  
19 3 ou (}, 1 0 , 1 4 ,  20 3 ou

Si quelqu’un des membres de la cor-
C  iij
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niche doit etre encore fubdivife, il fauc 
procéder felon la même méthode , en 
mettant le progrès du petit au grand , 
par le calcul le plus naturel &  le plus 
limple.

4°. Les entre-colonnemens doivent 
avoir auffi leurs proportions réglées d’a-

{>rès le diamètre de la colonne. Les bel- 
es proportions feront de i , i , 3 , 4 

diamètres. Les proportions moins belles 
feront de - ,  z i ,  34* H faudra évi­
ter les parties aliquotes plus petites, 
parce que la feniîbiliré du rapport dimi- 
nueroit trop. On fait communément peu 
d’attention aux proportions des entre- 
cclonnemens  ̂ on les efpace à l’aventure, 
&  c’eft une des chofes qui contribue le 
plus à détruire l’effet de l’ordonnance. 
Elle ne fera jamais plus belle, que lorf- 
que les entre-colonnemens feront peu 
larges. Plus les colonnes feront ferrées , 
plus il en réfultera de nobleife &  de 
majefté.

Les colonnes très - ferrées augmentent 
la capacité apparente d’un vaiiTeau. îl 
en eft d’elles comme des arbres mis fort 
près l’un de l’aune , aux deux côtés d’u­
ne allée. Ils la font paroître beaucoup 
plus longue que s’ils étoient à de gran­



des diftances les uns des autres. C ’eft un 
effet d’optique très-certain. Sur une li­
gne donnée , plus l’œil apperçoit d’ob­
jets intermédiaires entre les deux bouts , 
plus il attribue de grandeur &  d’éten­
due à l’efpace. Ce n’eft que par cette 
illafion que l’on préfente aux yeux une 
Vafte fcéne fur le plus petit théâtre &  
dans le plus petit tableau. C ’eft donc 
en général un très-grand avantage dans 
les ordonnances d’Architeélure , de te­
nir les colonnes très-ferrées. Les Eglifes 
gothiques n’ont tant d’effet &  n’ioinon- 
cent une profondeur ii frappante , que 
parce que leurs entre-colonnemens font 
très-étroits. L ’Eglife de faint Pierre de 
Rome , le plus vafte de tous les vaif- 
feaux, ne paroît avoir du premier abord, 
qu’une étendue très-ordinaire , fon effet 
ne produit point l’étonnement auquel 
on s’attendoit. Ceux qui ne réfléciiiflent 
point, fuppofent que c’eft-là une grande 
preuve de la perfeétion de fon Archi- 
teélure , &  le réfultat des proportions 
les plus exaétes. Tandis qu’au contraire 
on doit regarder comme un très-grand 
défaut , qu’un édifice pour lequel on a 
fait d é f i  grands frais , ne produife pas 
un effet e.xtraordinaire. L ’Èglife de S.
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Pierre de Rome ne paroît point auifî 
grande qu’elle devroit paroître , parce 
que fes entre-colonnemens étant exceiîî- 
vement larges , l’œil ne trouve qu’un 
très-petit nombre de repos fur la lon­
gueur de la nef. Un connoiiTeur admi­
rera dans cette Eglife la miaiTe prodi- 
gieufe du bâtiment, la richeiTe des ma­
tériaux , les chefs - d’œuvres de peinture 

de fcuplture^ mais il refufera furement 
fon admiration à l’ouvrage de l’ArcIii- 
teéle qui eft rempli de "défauts.

On les. a imités trop Long-temps ces 
défauts dans nos Eglifes modernes. Audi 
n’ont-elles jamais pu égaler l’effet de nos 
Eglifes anciennes. L ’Eglife de S. Sulpice 
eft une Eglife immenÎe en comparaifon 
de celle de faint Germain l’Auxerrois. 
Que l’on mette en parallèle les chœurs 
de ces deux Eglifes. Celui de S. Sulpice 
ne fait point d’effet à caufe de fes lar­
ges entre-colonnemens , de fes arcades 
&  de fes pilaftres j celui de faint Ger­
main l’Auxerrois en fait beaucoup par 
la multitude de fes colonnes ferrées les 
unes près des autres. Je cite un exem­
ple peu avantageux ; car les colonnes 
du chœur de faint Germain l’Auxerrois 
font rabougries &  fans proportion. Que



feroit - ce fi ces colonnes avoient leurs 
proportions véritables, &  fi au lieu de 
fupporter de mifcrables arcades à tiers- 
point , elles étoient couronnées par un 
magnifique entablement ? elles produi- 
roient l’effet le plus augufte.

Que l’on confidere les ronds-points de 
la plupart de nos belles Egliies gothi­
ques , on conviendra qu’ils font beau­
coup d’effet, &  qu’ils font préférables 
a tous égards aux ronds-points de faint 
Sulpice , de faint Rocli &  de toute autre 
Eglife de meme genre. Pourquoi cela ? 
parce que dans les ronds-points des Egli- 
fes gothiques, les entre-colonnemens font 
tres-multipliés &  les colonnes très-fer- 
rees. Que tant d’expériences nous déter­
minent à tenir pour maxime , que dans 
une ordonnance d’Ar chite ¿ture , plus 
les colonnes font ferrées , plus il eii ré- 
fulte d’effet.

5°. Les fenêtres &  les portes doivent 
etre proportionnées à l ’ordonnance. 11 
eft facile d’établir cette proportion , leur 
largeur étant donnée par celle de l’en- 
tre-colonnement.

Prenez cette largeur entre les deux 
bafes des colonnes. S’il y a un petit focle 
au-delïous, le bandeau de la porte ou

C v
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de k  fenêtre I’arrazera. S’il n’y en a 
point vous laiiTerez entre la bafe &  le 
bandeau l’intervalle qu’occuperoit le focle 
s’il y en avoit un. Cette opération vous 
donnera la largeur exaéle que doit avoir 
la porte ou la fenêtre.

Toute porte ou fenêtre eft compofée 
d’une baye &  de deux bandeaux. Subdi- 
vifez la largeur donnée ci-deiTus en 12 
parties pour l’ordre dorique , en i 3 par­
ties pour l’ordre ionique , &  en 14 par­
ties pour l’ordre corinthien. Deux de ces 
parties vous donneront la largeur du ban­
deau. Elle fera pour l’ordre dorique du 
quart de la baye, pour l’ordre ionique 
de ou d’un peu moins du quart , &  
pour l’ordre corinthien d’un cinquième. 
De cette maniéré le progrès clu plus 
mâle au plus fvelte fera exaélement 
obfervé.

La hauteur des portes &  fenêtres ne 
peut excéder trois fois leur largeur par 
les principes établis dans le Chapitre 
premier. Cette hauteur doit être prife 
Tir la largeur de la baye. Ainiî vous aurez 
un progrès de hauteur de 2 largeurs ,

gc J pour les trois ordres ; &  dans 
les cas où la proportion de l’ordre étant 
exagérée, vous jugerez convenable d’exa-r
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gérer un peu la hauteur des portes &  des 
Fenêtres , vous fatisferez à cette bien- 
féance en réglant la hauteur fur la lar- 
geür de la baye 8c des deux bandeaux , 
avec le progrès que nous venons de voir.

Les fenêtres peuvent être avec appui 
ou fans appui, &  l’appui peut être avec 
baluftrade ou fans baluftrade. L ’appui 
doit être toujours compris dans la hau­
teur de la fenêtre. Si cet appui efl: mar-
qué jpar une baluftrade , vous diftingue 

le ’ ’ " ’ ■ ■■ ■ '■rez les baluftres fuivant les différents 
caraéferes des ordres , &  vous pourrez 
faire defcendre le bandeau j’ufqu’au bas 
de l’entre-colonnement. Si l’appui eft fans 
baluftrade , vous le marquerez par une 
table unie de même relief que le ban­
deau , &  vous appuyerez le bandeau fur 
cette table.

On voit fur beaucoup de façades &  
notamment à celle du Palais des Tui-
leries , le bandeau des fenêtres marqué 
par une maniere de piédeftal , qui a 
labafe , fondé &  fa corniche. Cette ma­
niere eft très - défeélueufe. Elle' ne fert 
qu’à augmenter le travail &  à multiplier 
les parties fans nécelïité. L ’effet en eft 
petit &  bizarre.

C  vj
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O n ne doit pas approuver non plug 
les fenêtres entourées d’un bandeau fur 
leurs quatre côtés , quoiqu’on en trouve 
mille exemples dans nos bâtimens. Ces 
fortes de fenêtres font comme des ta­
bleaux entourés d’une bordure. Elles pré- 
fentent l’idée d’un ouvrage qui ne porte 
fur rien , apparence vicieufe qu’on ne 
peut trop éviter. Il faut que la fenêtre 
ainli que toutes les autres parties, annon­
ce par fa conftruélion, un ouvrage qui 
porte de fond.

C ’eft un grand défaut de charger le 
bandeau des fenêtres d’un grand nom­
bre de moulures. Par-là on donne nécef- 
fairement dans le petit. Deux ou trois 
moulures tout au plus , bien prononcées 
&  bien reifenties font préférables à tout 
le refte. Il eft rare que ces bandeaux aient 
aiTez de force pour pouvoir être fubdi- 
vifés en plus de deux faces. On auroit 
tort de s’aftreindre toujours à imiter dans 
les bandeaux , les profils ufités pour les 
architraves des arcades , profils qui ne 
font eux - mêmes que l’imitation des 
archivoltes de l’ordre. Comme on doit 
toujours vifer à l’eifet &  éviter les pe­
tites parties , on ne doit point balancer



à compofer les bandeaux des portes &  
des fenêtres dans un goût différent, &  
de maniéré à en rendre les parties très- 

^feniibles.
S il y a pluiieurs etages dans un même 

entre-colonnement, les fenêtres fupérieu- 
res diminueront de hauteur dans la mê­
me proportion que les étages j &  il fau­
dra que tous les bandeaux &  tous les 
appuis ne compofent qu’une feule maiTe 
perpendiculaire. Dans l’entre-deux des 
etages &c au-deiTus de la fenêtre la 
plus haute , on pourra tailler quelqu’or- 
nement de fculpture , comme des guir­
landes , des palmes , des cordons de 
feuilles &c. Pourvu que ces ornemens 
foienr forts &  reiTentis , &  qu’on ne les 
multiplie pas trop , ils enrichiront l’ou­
vrage fans le furcharger. 

x^i^Si 1 on met au - deflus de chaque fe­
nêtre une corniche , ou un fronton , 
comme on ne l’a fait que trop fouvent, 
on commet un contre-fens très-répréhen- 
fible. Pourquoi une corniche , pourquoi 
un fronton ? Les fenêtres font a couvert 
fous l’entablement. Quelle néceiîîté , 
quelle abfurdité d’introduire fous cette 
grande partie qui doit couvrir le tout, 
de petites couvertures accidentelles fur
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les parties de détail ? Pourquoi préfenter 
l’apparence d’un petit toît fous un grand 
toit?

J’ai dit que les fenêtres &  les portes 
doivent occuper toute la largeur de 
l’entre-colonnement , prife au pied des 
bafes. On voit beaucoup d’exemples du 
contraire, 8c notamment aux fiçades des 
gros pavillons des Tuileries. C ’eft une 
preuve que l’Arcliiteéle a mal combiné 
ion ordonnance , qu’il a ignoré les loix 
de l’harmonie &  de la liaifon , 8c que les 
entre-colonnemens font trop larges. Dans 
une ordonnance bien faite, il ns doit 
rien y avoir de fuperflu. Le grand ef- 
pace qui refte entre le bandeau des fe­
nêtres &; la bafe des colonnes eft un 
fuperflu , qu’on auroit dû retrancher, 
8c qui certainement fait un très-mauvais 
effet.

Les entre-colonnemens des périftiles 
peuvent être quel^uesfois fi étroits, qu’ils 
ne lailfent pas aii,ez de largeur pour une 
porte fuflifmte. Alors on pourroit imi­
ter le procédé des anciens , qui fans tou­
cher aux colonnes de devant fuppri- 
moient dans l’enfoncement du périftile 
deux colonnes , &  avoient ainfi aiTez 
de largeur pour la grande porte. Ils



almoient mieux prendre ce parti , que 
, de diminuer en face l’âpreté des entre- 

colonnemens. Ce procédé a moins d’in- 
convéniens que tous les autres. Il fauve 
de grands embarras. On doit donc en 
ufer hardiment.

Si un Architecte prenoit toujours bien 
fes dimeniîons , il ne fe trouveroit ja­
mais dans le cas d’avoir fur une façade des 
entre-colonnemens furnuméraires où il 
ne peut figurer ni porte ni fenêtre , com­
me il s’en trouve aux pavillons qui flan­
quent les deux nouvelles façades de la 
place de Louis X V . Si malheureufement 
il fe jette dans cette néceilité , il doit du 

, moins laiifer ces entre-colonnemens tout 
unis , &  n’y préfenter qu’un fond lifle. 
Les orner de petites niches comme on l’a 
pratiqué aux pavillons dont je parle &  
dans beaucoup d’autres endroits, c’eft 
la plus petite &c la plus faulTe de toutes 

^ le s  idées.
Parmi les bâtimens deiHnés à l’habi­

tation , il en eft peu , où l’on puiife faire 
ufage des colonnes fans s’expofer a de 
grandes incommodités. Alors après avoir 
compofé les portes &  les fenêtres , com­
me Il les colonnes y étoient, on n’aura 
qu’à retrancher les colonnes, &  laifler
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\



<Í4 O b s e r v a t i o n s

uni l’efpace qu’elles dévoient occuper.“ 
Cet efpace fera celui des trumeaux. Il 
vaut mieux en ufer de la forte que de 
marquer les étages par un cours de plin­
thes. Cette féparation diminue l’effet de 
l ’aplomb qu’on ne peut rendre trop fen- 
fible , parce qu’il eft beau &  frappant. 
Je fçai qu’il faut qu’un mur diminue 
d epaiiTeur en s’élevant j mais rien n’em- 
peche de pratiquer cette diminution fur­
ies façades, comme on pratique la di­
minution des colonnes. Les plinthes qui 
tranchent fur la hauteur font toujours 
défeélueufes. Les plus infoutenables de 
toutes font celles qui traiachent fur le 
fut de la colonne.

Lorfqu’une façade n’a que des portes 
&  des fenêtres , on doit diftribuer les 
chofes de maniere qu’il y ait autant de 
vuide que de plein. La folidité le veut 
ainiî. Pendant long-temps nos Archi- 
teéfes ont donné dans l’abus de faire les 
fenêtres très-larges, &  les trumeaux très- 
¿troits. Outre que cette maniere lailfe 
l’intérieur des appartemens expofé à toute 
1 incommodité clés faifons , il en réfulte 
une conftruélion fi foible , qu’elle ne peut 
être admife que par ceux qui ont intérêt 
âu peu de durée des bâtimens.J /



Les formes des fenêtres ont été extrê­
mement bizarres parmi nous. On en re­
vient. Les fenêtres bombées &  celles en 
œil de bœuf, ne fe voyent plus qu’aux 
edifices bâtis depuis plufieiirs années. On 
pratique encore, ̂ quoique plus rarement, 
les portes &  fenêtres en plein ceintre. 
Cependant pour peu qu’on veuille y 
faire attention, on reconnoîtra, que l’ei- 
Çace contenu dans les entre-colonnemens 
étant toujours quarré , il eft contre l’or­
dre des choies d’y introduire des for- 
rnes qui ne foient pas quarrées. Une fe­
nêtre ou une porte ceintrée dans un en- 
tre-colonnement quarré, ne remplit point 
tout 1 efpace de cet entre-colonnement. 
Elle laiiTe des deux côtés du ceintre des 
intervalles fùperflus &  irréguliers.Le jour 
dans 1 intérieur de l’appartement eft di­
minué d’autant. Quand je dis une porte 
&  une fenêtre , la même chofe eft cen- 
fée dite de toute la malfe perpendicu­
laire ,  ̂formée p.ar les portes &  les fenê­
tres d’un étage à l’autre. Cette maiTe eft 
toujours la repréfentation de l’entre-co- 
lonnement , comme la mafte des tru­
meaux d’un étage à l’autre eft la repré- 
fenration des colonnes. Les portes &  
fenetres ceintrées ne doivent avoir lieu

stTR l ’A r c h i t e c t u r e ,
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que lorfqu’elles font placées fous le cein- 
tre d’une voûte. L ’analogie &  l’harmo­
nie veulent la ligne droite fous la ligne 
droite &  la ligne courbe fous la ligne 
courbe.

Il y a quelquefois des façades très- 
hautes , où les ouvertures ne font obli­
gées que dans une partie de la hauteur. 
Les façades extérieures d’une Eglife peu­
vent être dans le cas. Alors il ne faut pas 
s’en tenir uniquement à ce qui eft obligé. 
Il faut exécuter autant de fenêtres &  
d’ouvertures feintes, que li la néceiîité ou 
la commodité en exigeoient pluiieurs 
rangs les uns au - deifus des autres, &  
former fur ces façad es des malfes où ces 
ouvertures vraies &  feintes fe trouvent 
placées naturellement &  d’un parfait 
accord entre-elles. Les façades extérieu­
res de la nouvelle Eglife de fainte Ge­
neviève pécheront par cet endroit. Ce 
feront des murs percés au milieu de leur 
hauteur d’un feul rang de fenêtres. Il y 
aura un très-grand efpace depuis le focle 
jufqu’à la tablette des fenêtres , &c de­
puis leur traverfe fupérieure jufqu’à l’en­
tablement. Cette difpofition fera certai­
nement un très-mauvais effet. Les deux 
grands efpaces dont je parle , n’oÎTri-
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ront aucune idée à l’efprit , &  par con- 
féquent paroitront d’une fuperfluité vi- 
cieufe. En pareil cas il vaut mieux figu­
rer deux grands étages de fenêtres , &  
les raccorder par des bandeaux &  par 
des tables fimples.

6°. Les proportions des frontons font 
moins embarraiTantes que celles des au­
tres parties. Tout fe borne à détermi­
ner l’ouverture de l’angle formé par leurs 
deux rampans. Si le fronton avoit été 
imaginé dans les climats froids ou l’a­
bondance des neiges a introduit l’ufage 
des toits hauts &  aigus , leurs propor­
tions feroient comme on les voit dans 
les édifices gothiques. Mais l’Architeélu- 
re Greque a pris naiiTance dans un cli­
mat chaud , où les toits font bas &  écra- 
fés j de - là vient que l’angle formé par 
les deux rampans eft néceifairement ob­
tus. On peut le fixer à 130 degrés. Il 
eft alors fuififamment obtus &  ne l’eft 
point trop. On peur le diminuer à lao  
&  l’augmenter à 140 fuivant le degré 
d’éléyation où le fronton eft placé. Plus 
le fronton eft élevé, moins fon angle doit 
être obtus 3 parce que plus il y a d’é­
lévation , plus la faillie de l’entablement 
empiète fur le nud du timpan.

I



Nos Architedes ont eu la manie des 
frontons. Ils en mettoient par-tout fans 
fçavoir pourquoi ni comment. Ils font 
bien placés fur le portail d’une Eglife , 
ou fur la face d’un pavillon. Par-totit ail­
leurs ils font prefque toujours déplacés. 
On eft devenu plus circonfpeét depuis 
quelques années , &  les frontons ne font 
plus tout-à-fair tant à la mode. Cepen­
dant on a encore beaucoup de peine à 
rencnicer a cette vieille habitude. Sur 
les deux nouvelles façades de la place 
de Louis X V , on retrouve quatre fron­
tons. Certainement l ’Architeéte à crû les 
juAifier , en figurant aux deux bouts de 
chaque façade des pavillons en avant- 
corps. Mais on ne voit pas trop pour­
quoi le toit n’étant pas nécelTaire fur les 
deux périftiles , il le devient fur les qua­
tre pavillons. Déplus ces pavillons vus 

’ annoncent par leur fronton 
qu lis font couverts par un toit à deux 
rampans. Cependant fi je les examine 
par les cotes , la baluftrade qui furmonte 
1 entablement me prouve qu’ils font con­
vex ts en terraiTe comme tout le refte 
Voilà une contradidion fenfible. Com­
ment ne l a - t o n  pas apperçue ? Pour 
lauver la contradiétion , il faudroit que
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fur les côtés de ces pavillons , vus de 
la rue Royale , on eut apperçu le ram-
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pant d'un toïr. J’avoue que cet objet 
n’autoit pas été trop d’accord avec le 
refte , &  n’auroit pas fait un bon effet. 
Mais je conclus de-là qu’il ne falloir 
point de fronton  ̂ parce qu’enfin fi l’on 
raifonne jufte &  fi l'on veut agir confé- 
quemment , le fronton ne fera jamais 
employé que comme une maniéré de 
mafquer agréablement le pignon du toit 
qui eft derrière ̂  &  lorfqu’il n’y aura point 
de toit derrière , on ne mettra point de 

. fronton.
7°. Les ftatues peuvent être placées 

très - avantageufement dans une ordon­
nance d’Architeéfure , &  elles doivent 
être proportionnées au diamètre de la 
colonne. Cette proportion eft difficile à 
trouver par un raifonnemeht bien jufte. 
Il y a dans les ftatues trois fortes de gran­
deurs , la grandeur comme nature , la 
grandeur au - deiTous du naturel, &  la 
grandeur au - deflus. De ces trois gran­
deurs la fécondé doit être exclue de toutes 
les compofitions Architeétoniques ; parce 
que les bâtimens que nous conftruifons 
n’étant point faits pour fervir d’iiabita- 
tion à des pigmées, il n’eft pas raifon-
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nable d’y introduire des ftatues d’une 
grandeur inférieure à celle que la nature 
nous a donnée. Ces petites ftatues doi-; 
vent être réfervées pour l’intérieur des 
cabinets &  des chambres fans ordre d’Ar- 
chireéture , où le champ étant moins 
étendu les petifes ligures peuvent être 
admifes &  réulîir.

Il n’y a donc que les ftatues grandes 
comme nature ou d’une grandeur au- 
delTus du naturel qui puiftent entrer 
dans une compolition ou l’ordre d'Ar- 
chireélure eft apparent, dans celles mê­
me où il eft fuppofé. La grandeur com­
me nature peut être fixée à (i pieds. Cette 
grandeur ne fera point tjrop forte dans 
un entre-colonnement haut de 18 pieds , 
elle fera fuffifante dans un entre-colonnc- 
ment haut de Z4 j parce que comme la 
tête de l’homme ne doit pas toucher au 
plancher , qu’il convient même que la 
mafle d’air qui eft au-deiTus de fa tête 
foit beaucoup plus forte que celle dans 
laquelle il nage , les bonnes proportions 
nous mèneront au moins à rendre cette 
mafte double de la hauteur de la ftatue. 
Ainfi quand la ftatue aura le tiers de la 
colonne elle ne fera point trop haute. 
On pourra la réduire au quart, belle



proportion qui fuit immécUatemenr celle 
du tiers. Si l’on va au - deiTous on airoi- 
blira trop.

^  Les ftatues, ou ilmples ou en groupes, 
ne doivent être placées que dans les en- 
tre-colonnemens où il n’y a ni portes ni 
fenêtres. Il eft inutile de leur creufer une 
niche dans l’épaiiTeur du mur. Cete ni­
che , fi elle porte de fond, eft une vraie 
arcade dont l’archivolte ne peut être 
d’accord avec la plate-bande de l’archi­
trave. Si la niche np porte pas de fond, 
c’eft une fenêtre en tour creufe , ou plu­
tôt on ne fçait ce que c’eft , 6c elle a au 
pardeifixs l’inconvénient de l’archivolte 
ceinrrée. Il faut donc que la ftatue ou 
le groupe foient élevés fur un piéde- 
ftal , &  que le nud du mur lui ferve de 
fond. On peut au-defliis de la ftatue tail­
ler fur le nucl du mur quelqu’ornement 
de fculpture fimple &  de grand goût • 
mais on doit éviter d’y profiler des mou­
lures , à moins que ce ne foit pour or­
ner la bordure de quelque tableau en 
bas-relief. Le mur derrière la ftatue doit 
erre liiTe,afin qu’aucun acceiToire ne trou­
ble l’effet de la ftatue ou du groupe.

Le piédeftal fous la ftatue feroit trop 
haut s’il eiT étoit la moitié. Il n’en doit
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être au plus que le tiers ou le quart. Ce 
piédeftal doit avoir le dé aiTez large pont 
que la ftatue ou le groupe y trouvent un 
embafement fuffifant. On peut donner à 
ce piédeftal une bafe proportionnée,pour- 
vû que l’alignement des moulures de 
cette bafe s’accorde avec les moulures 
de la bafe de la colonne. On ne doit ja­
mais lui donner de corniche j parce que 
la faillie de cette corniche trancheroit 
fur le fut de la colonne j &  qu’on doit " 
éviter toutes les interruptions qui altè­
rent l’effet de l’applomb.

Les ftatues guindées dans des niches , 
couchées fur des archivoltes d’arcades , 
ou fur les rampans d’un fronton, per­
chées fur les accrorers d’une baluftrade 
qui efface le toît , font dans la pofitioii 
la moins naturelle &  la plus abfurde. On 
croît embellir l’ouvrage par cette richeife 
déplacée. On le dégrade , &  on en fait 
un ouvrage de mauvais goût. N ’eft-il pas 
contre nature que des figures fe trouvent 
la ou jamais homme ne peut fe trouver 
fans faire craindre pour fa vie ? L ’extra­
dos dune voûte, le rampant d’un toît, 
la pointe la plus élevée d’un bâtiment, 
font-ce-la des poiitions où un homme 
ptiiffe paroître ? Dira-t’pn qu’il eft tout

auiB
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âuiîî contre nature , qu’une ftatue foit 
montée fur un piédeftal ? On auroit tort. 
Il n’eft point contre nature qu’un liomme 
principal foit élevé de quelques dégrés 
au-deiTus des autres. O r une ftatue efb 
toujours cenfée la repréfentation d’un 
homme principal. De plus la néceiîitc 
o b lip  d ’élever une ftatue au-deiTus du 
^ave , afin qu’elle ne foit pas expofée 

_ a des frottemens capables de la déformer.
Les ftatues perchées fur les portails 

de tant d’Eglifes , fur les baluftrades fu- 
pcrieures de plufieurs colonnades comme 
à faint Pierre de Rome , fur les archi­
voltes , fur les frontons , font donc tou­
tes contre nature. Il y a même un autre 
inconvénient. Placées à ces hauteurs 
exorbitantes, pour que l’on puifte en dif- 
tiuguer les traits , on eft obligé de leur 
donner une proportion des plus gigantef- 
ques. Qu’anve-t’il de-là ? Du point de 
vue ces ftatues paroiflent de grandeur 
naturelle. L ’œil parconféquent les juge 
beaucoup plus près quelles ne font.^1 
en réfulte donc un effet qui abrégé les 
diftances &  qui diminue les élévations ÿ 
& la grandeur de l’ouvrage en fouffre. 
C ’eft une des chofes q u i, à faint Pierre 
de R om e, empêche qu’on ne foit frappé

D
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de rimmenilté du vaiiTcau. Sur chaque 
archivolte il y a de grandes figures. Quand 
on entre , ces figures ne paroiilent pas 
excéder beaucoup la grandeur naturelle. U 
en réfulte involontairement un fentiment 
de proximité , qui affbiblit celui des dif. 
tances j &c le plus vafte de tous les vaiiTeaux 
ne paroît que d’une grandeur ordinaire.

Les ftatues que l’on deftine a 1 em- 
belliflement des places publiques , doi­
vent être proportionnées à la grandeur 
de ces places , &c au point de vue du 
fpeétateur fuppofé dans 1 endroit de la 
place le plus éloigné. Si de ce point de 
vue la ftatue paroît de grandeur natu­
relle , elle fera fuffifamment grande , fi 
elle paroît d’une moitié &  meme d’un 
tiers au-deflus de la grandeur naturelle , 
elle le fera trop. La ftatue de Louis le 
Grand , dans la place de Vendôme , eft 
beaucoup trop forte par cette raifon. 
Celle de Louis X V  , dans la nouvelle 
place , eft, quoiqu’on en puilfe dire, d une 
très-belle proportion. En circulant au­
tour des baluftrades qui deftinent le con­
tour de cette place , on la voit toujours 
d’une grandeur très - approchante du na­
turel , Sc comme elle eft d’ailleurs d un 
bien plus beau deftein que tous les au­
tres , elle produit un effet qui enchante*
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Sa pofition, il eft vra i, l’expofe i  être 
vue de beaucoup d’endroits , qui font 
â de très - grandes diftances. Mais com­
me de plufieurs de ces endroits on voit 
la llatue deiîinée dans le vuide des airs 
fon effet demeure feniîble malgré l ’éloi­
gnement. Depuis quelle eft pfacée , les 
proportions du mercure &  de la renom­
mée qui font aux deux côtés du pont 
tournant, ont commencé à paro"tre trop 
foibles ; &r le fpedateur qui paiTe du 
jardin des Tuileries fur la place , ne 
voit plus fous ces figures que deux très- 
petits poulains , en les comparant an 
grand cheval de la ftatue.

Les piédeftaux des ftatues , ifolées 
au milieu d’une place , doivent être 
beaucoup plus élevés que ceux des fta­
tues que l’on met dans un entrecolon- 
nement, parce que les premieres ont le 
ciel au-defrus d’elles, &  un très - grand 
vuide de tous les côtés. Ces piédeftaux 
nê  feront point trop élevés, s’ils ont la 
n^me hauteur que la ftatue. ils le feront 
affez s ils ont les deux tiers, &  ih I2 
feront trop pe u, s’ils ont moins de la 
moitié de cette hauteur. Si l’on groupe 
des figures autour de ces piédeftaux , 
leurs proportions doivent être d’accord

D i j
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avec celles de la ftatue  ̂ &  d ne doit 
Y avoir d’autre différence que celle qui 
réfulte du moindre degré d’elevation 
auquel elles font vues. Les efd a^ s en- 
chinés au piédeftal de la ftatue d Henry 
IV  font d’une proportion trop toible. 
CeJx de la place des Vidoires font d une 
bien meilleure proportion, ainli que les 
figures du piédeftal de la ftatue de
Louis X V . , f.

L ’idée de la plupart de ces figures n ett
point heureufe. U eft fâcheux que des 
kois dont on ne devroit immortaliier 
que labien-faifance , foient reprefent«, 
foulant aux pieds les peuples vaincus. On 
a beaucoup mieux fait d’accompagner la 
ftatue de Louis X V  , de figures p̂ ropres 
a nous retracer les vertus qui font la 
»rloire &  le bonheur de fon régné. Ce­
pendant la pofition de ces figures en ma­
niéré de cariatides n’eft ni avantageule 
ni dans la bien-féance. J’aurois préféré 
de les grouper fur les deux cotes du pie- 
deftal. Le fculpteur auroit eu un plus beau 
champ polir inventer fon fujet avec no- 
blefte. Les vertus auroient paru dans un 
état de liberté &: de repos. Les groupes 
même auroient augmenté l’effet pyrami­
dal du monument, en donnant plus d em­
pâtement a fa bufe.
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S E C O N D E  P A R T I E .

Des inconvéniens des ordres 
d'Architecture.

T.a INVENTION des trois ordres grecs eft 
un effort de génie , dont l’exemple eft 
unique dans les Arts. Pour toutes les 
choies où l’homme peut exercer fon ef- 
prit créateur, il a paru en différents fié- 
cles des inventions que l’on peut compa­
rer les unes avec les autres , &  fouvent 
les modernes l’ont emporté fur les an­
ciens. La feule Aixhiteélure fe trouve 
bornée à ce que les Grecs avoient imag’U 
né. Rien dans toutes les parties de ce 
bel Art qui ne foit de leur invention ; 
&  depuis tant de fiécles il n’a été donné 
à perfonne d’inventer , je ne dis pas un 
ordre entier , mais une moulure &  un 
ornement dont ils n’aient pas fourni le 
modèle.

Ces trois ordres précieux furent en­
sevelis par les fauvages conquérants du

D iij



Nord , fous des monceaux de mines &  
de cendres. Mais au premier rayon de 
lumière qui dilTipa les ténèbres de la 
Barbarie , on les vit renaicre avec tous 
les autres A 'ts. Philippe Brunellefchi 
ïloren tin , trop peu connu , eft celui à 
qui nous avons la premiere obligation 
de cette renaidance. Sculpt air médio­
cre , 1 ambition de fe faire un nom, ou 
plutôt un de ces attraits dominants qui 
décélent le génie , le conduiiît à Rome 
pour en examiner les fameufes antiqui­
tés. Saifi, tranfporté , hors de lui-meme, 
à la vue de ces ruines majeftueufeS ;, il en 
combina laborieufement les rapports. 
Cette étude intérelTante l’occupoit tout 
entier. Il iie voyoit que les fquelettes de 
ces grands corps. Son imagination fup- 
^ l^ it  tout le relie. une neureme
„Ui-'utue ae juger des bâtimens entiers 
par leurs moindres fragments. Il retourna 
a Florence pour faire part à fes conci­
toyens de les découvertes. Elles eurent 
le fort de la plupart des heureufes nou­
veautés que l’on contredit d’abord, que 
l’on difeute enfuite , &  que l’on adopte 
enfin. Ce grand homme fraya la voie 
aux Brumantes &: aux Michel-Anges. Il 
mourut à Florence le \6 Avril 1446 j
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on mit fur fon tombeau cet épitaphe. 
Philippo BrundUfcho aruiquæ Archiudwnz 
Injlauratori S. P . Q . F. civi fuo bmc mi­
rimi.

L ’idée des ordres dorique , ionique 
&  corinthien, répandue dans les atte- 
liers, produiiit une révolution que l ’en- 
touiîafme des artiftes rendit très-promp­
te. On copia avec avidité les formes &  
les proportions des monumens anciens. 
L ’imagination de l’homme à talent , 
échauffée par la grandeur de leur effet, 
produiiît d’abord des copies aiTez ref- 
femblantes. La cohue des artiftes fuivit. 
On eut la copie de la copie. Cette pre­
miere imitation imparfaite , fut répétée 
&  altérée tant de fo is, que les derniers 
ouvrages ne conferverent avec le pre­
mier modèle d’autre rapport que celui 
qu’on apperçoit entre les efpéces qui ont 
le plus dégénéré , 6c l’efpéce originale 
6c primitive.

D e ternps en temps on vit des gé­
nies plus heureux, s’élever au-deiTus des 
habitudes ôc des routines des gens de 
l ’Art , 6c produire par fentiment des 
chefs-d’ œuvres. Mais ou ces nouveaux 
modèles furent négligés , ou il en ré- 
fulta une foule de mauvaifes copies.

D iv
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C ’eil ainfi qu’après avoir vû , fous Ca­
therine de Medicis , un Philibert de 
Lorme bâtir le Palais des Tuileries', 
fous Marie de Médicis , un de BroiTe 
bâtir le Luxembourg &  le portail de S. 
Gervais, fous Louis X IV  , un Blondel 
imaginer la porte S. Denis , un Perrault 
inventer la colonnade du Louvre , un 
Manfard donner les deiTéins du dôme 
des Invalides ôc de la Chapelle de 
Verfailles j nous avons vû dans les inter­
valles une multitude d’Architedtes fans 
genie , fe lignaler par toute forte de 
produitions bizarres &  monftrueufes.

Ce n’eft que de nos jours que la 
fcience de l’Archireèture antique a été 
véritablement approfondie , Sc qu’on en 
a établi les régies avec aiTez de préci- 
iion pour que l’Artifte puilTe travailler 
fans incertitude &  être jugé fûrement.

Les ordres grecs ont de grands avan­
tages j mais ils ont auiïî de grands in- 
conveniens. On a beaucoup infifté fur 
les premiers , &  on ne connoit pas aiTez 
les féconds.

w
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C H A P I T R E  P R E M I E R .

Inconvéniens des ordres d!ArckU 
teciure dans les dehors des bâti- 
mens,

E s ordres grecs ont été principale- 
meiu imaginés pour décorer les fliçades 
extérieures des édifices. C e ft auifi'dans 
les dehors qu’ils ont leur plus grand effet. 
Les colonnes &  renrablement y font 
placés avec la convenance la plus par­
faite. L  architrave défigne la poutre qui 
fqutient le plancher. La frile marque 
l’intervalle occupé par les folives. La 
corniche repréfente l’avance du toit. La 
faillie de fon larmier eft imaginée rout 
exprès pour mettre la façade à l’abri des 
eaux pluviales. La doucine qui termine 
le larmier , eft une maniere très - agréa­
ble de raccorder l’égoût du toit avec 
tout le refte.

 ̂ Non-feulement le but des ordres grecs 
n eft parfaitement rempli que dans les 
dehors des bârimens  ̂ mais ils ne pro- 
duifent leur plus bel effet, quelorfqu’u- 
ne façade eft décorée par un feul de ces

Dv



ordres. Les ordonnances d’Archireiture, 
à pluileurs étages, ont de grands incon- 
véniens.

1°. On ne peut fans bleiTer toutes les 
convenances, mettre l’entablement en­
tier dans les étages inférieurs  ̂ parce 
que la corniche dans fon inftitution pri­
mitive , n’étant qu’une maniéré de fup- 
porter &: d’effacer l’avance néceiTaire du 
toit , mettre la corniche dans 1 étage 
d’en bas, c’eft préfenter l’idée du toit 
Il où elle n’eft point admiffible.

2°. Comme les raifons de folidité exi­
gent une vraie diminution dans les éta­
ges d’en-haut , 8c que le diamètre des 
colonnes fupérieures doit être moindre 
que celui des colonnes de deifous, il 
réfuire de là que l’entablement le plus

Îirès du-toit a moins de force &  de fail- 
ie que l’entablement qui couronne le 

premier étage. Il n’a donc point alors fon 
véritable effet, qui eft d éca ter affez la 
chure des eaux pour que la façade foie 
parfaitement à 1 abri de leur ravage. Il 
eft certain que c’eft vers le toit que doit 
être la plus grande faillie des corniches, 
&  que cerrer convenance eifentielle n’eft 
jamais remplie dans une ordonnance à 
deux étages d Archite61u,re.
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0 On ne peut faiiver ees inconvéniens 
^u’en retranchant toute corniche des 
Etages inférieurs, &  en exagérant la force 
&  la faillie de la corniche la plus haute. 
Si la folidité de l’ouvrage exige qu’on 
conferve entre les deux etages toute l’é- 
paiifeur du premier entablement ; ne 
pourroit-on pas au lieu d’y marquer ar­
chitrave , frife &  corniche , réduire ces 
trois parties en un feul membre u n i, 
couronné d’un fort cavet où d’un fort 
talon , avec leur liftel proportionné ? Ce 
membre uni feroit fufceptible de tous 
les ornemens qui conviennent en pareils 
cas , comme guillochis , portes iimples 
ou fleuronnés , rainceaux de feuillages 
¿Ce. Ce procédé éviteroit un des plus 
grands inconvéniens de l’entablement 
des ordres les uns au-deiTus des autres, 
je veux dire l’énorme faillie des corni­
ches intermédiaires : faillie qui tranche 
fur l’aplomb d’une maniere défagréable , 
faillie qui rompt l’union &  l’harmonie 
de l’enfemble , faillie qui oblige de 
guinder les colonnes fupérieures fur des 
focles dont la grande élévation rend l’ou­
vrage lourd , faillie enfin qui expoie , 
quoi qu’on faiTe , à voir les eaux tomber,

D vj
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féjourner &  faire des ravages fur les 
entablemens.

Ce que je propofe eft une nouveauté , 
j’en conviens. On m’objeélera qu’envain 
j’en chercherois des exemples dans les 
meilleurs monumens de l’antiquité, &  
même dans les ouvrages modernes. Hé ! 
qu’importe que ce foit une nouveauté, 
pourvu quelle foit raifonnable. Les in- 
convéniens de l’ufage établi font prou­
vés. L ’effet de la nouveauté que je pro­
pofe , n’auroit contre lui que l’empire 
aveuglé du préjugé &  de riiabitude.Qu’on 
ofe l’eiTayer, &  on trouvera, fi je ne me 
trompe , l’enfemble beaucoup mieux afi 
fo r ti, les choies beaucoup plus dans la 
nature, &  la difpofition beaucoup plus 
vraie.

Il n’efl; point à craindre que l’ordre 
fupérieur ne trouve pas allez de bafe fur 
l ’efpéce de faux entablement que je pro­
pofe. On fçait qu'à l’étage d’en-haut il 
faut un ordre d’une proportion plus 
fvelte. Ainfi en donnant à la colonne 
d’en-bas la proportion la plus forte, &  
à la colonne d’en-haut la proportion la 
plus légère , il y aura fur le faux enta­
blement aiTez de bafe pour que le fode



des colonnes fupérieures ne déborde pas 
&  ne vienne pas même à fleur.

Il ne fuflît pas de retrancher des en- 
tablemeiis inférieurs toute apparence de 
corniche , il faut que les membres de 
l ’entablement le plus haut aient plus de 
force que tous les autres , 8c que la faillie 
de fa corniche foit déterminée par un 
aplomb tiré de la pointe de fa doucine , 
qui tombe un pied en avant du focle le 
plus bas  ̂ en forte que toute la façatie 
fe trouve à couvert fous cette grande 
faillie. Il eft certain que les forts entá­
blemeos dont un édifice eft couronné , 
ont tout une autre grâce que ces mou­
lures foibles ôc peu faillanres qui termi- 

Q nent prefque routes nos façades.
J’avoue ^ue cette exagération des mem­

bres &  des faillies de l’entablement fu- 
périeur, eft contre les régies ordinaires. 
Mais il faut aller au but de l’Art. Les 
régies n’ont été établies &  ne font juftes 
que dans la fuppofition d’un feul ordre 
d’Architeéfcure. Nous en voulons deux, 
dès lors les régies primitives fe trouvent 
faufles &  c’eft à nous d’y fuppléer.

D  ailleurs comme les objets diniinuent 
à la vue cà mefure qu’ils s’élèvent, l’en­
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tablement fupérieur eft fufceptible d’une 
exagération , q u i, quoique réellement 
vicieufe, n’aura aucune irrégularité appa­
rente. Il s’agit moins ici de ce que les 
chofes font que de ce quelles paroiiTent 
être. Voyez la différence que produit 
un même angle de viilon à differents 
dégrés de hauteur, &  vous compren­
drez qu’il eft poflîble d’exagérer l’enta­
blement fupérieur fans qu’il paroiffe 
exceflif.

Au refte s’il eft abfolumenr impoflî- 
ble de conferver une apparence régulière 
avec l’exagération de faillie néceffaire , 
pour que l’entablement fupérieur couvre 
tout l’ouvrage d’en-bas , il faut dans les 
édifices ordinaires, renoncer à entaffer 
les ordres les uns au-deffus des autres , 
&  réferver cet entaffement pour les bâ- 
timens pyramidaux comme les tours. Ces 
fortes d’édifices n’ont point de toit. Leur 
caraétere eft d’avoir en s’élevant une di­
minution de maffe très-fenfible , &  des 
retraites très - marquées. Mais dans ces 
édifices meme je ne voudrois que de faux 
entablemens , pour éviter la repréfenta- 
tion de toit là où elle ne doit pas être , 
ôc de peur que la faillie très-marquée



¿ ’un entablement vrai ne tranchât fur 
l’aplomp : défaut qu’on ne peut éviter 
avec trop de foin.

J’ai déjà dit plus haut, c]u’il n’y a que 
les très-grands édifices ou l’on puiiTe 
employer avec quelque fuccès plufieurs 
étages d’Architeéture. Il faut pour cela 
qu’un bâtiment ait une hauteur déme- 
lurée. Au Louvre on a fait la faute de 
décorer les façades qui donnent fur la 
cour , de trois érages d’Architecture. 
Qu’en réfulte-t’il ? Les colonnes du rès- 
de-chauiTée font d’un diamètre médio­
cre. Celles du premier étage font des 
bâtons , 8c celles du fécond deviennerK 
des fufeaux. Les trois entablemens vont 
en s’amoindnfant , &  le plus haut eft 
d’une petiteiTc choquante. C ’eft un amas 
de petites parties imperceptibles la plu­
part , ôc parconféquent fans nobleiTe. 
C ’eft un travail immenfe de fculpture 
&  un ouvrage de petit goût. Le con- 
trafte des façades du dehors avec celles 
du dedans, offre un paifage trop rapide 
du grand au petit. Quand on arrive à 
la grande porte du Louvre , vis - à - vis 
faint Germain l’Auxerrois, on croit voir 
un Palais de l’ancienne Rome. Quand 
on eft entré dans la cour , on retrouve
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prefque 1 état des chofes telles qu’elles 
furent 11 iîécles après Vitruve.

Dans les édifices de hauteur ordinaire , 
il eft donc beaucoup mieux de n’em­
ployer qu un feul ordre d’Architeéture 
avec deux étages de fenêtres au plus, 
en évitant de féparer les étages par des 
plinthes qui tranchent fur le fût de la 
colonne , &  en raccordant les bandeaux 
&  les appuis des fenêtres , de maniéré 
que leur maiTe tende principalement à 
faire reiTentir la direétion perpendicu­
laire ou le portermnt de fond.

A  la fiiçade du Palais des Tuileries , 
on voit les deux fiftêmes bizarrement réu­
nis. Le pavillon du milieu préfenre trois 
Etages d Architeéture. Les gros pavillons 
fur-ajoutés n’en ont qu’un feul. L ’Archi- 
teébure du premier eft fenfiblement mieux 
traitée que celle des féconds. Cependant 
ceux-ci avec tous leurs défauts font un 
effet incomparablement plus grand.

L ’Architeéle qui a donné les plans 
de la maifon de M. de Chavanes , au 
coin de la porte du Temple , a montré 
au jxiblic qu’on peut dans un petit efpace 
executer les chofes en grand. Si au lieu 
de pilaftres il avoir mis des colonnes. Si 
le denticule de la corniche n’étoit pas

là
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à bâtons romi lUS fi le meme ornement
ti’étoit pas répété fur la plinthe qui fé- 
pare les étages  ̂ fi cette plinthe étoit 
fupprimée, fi les bandeaux des fenêtres 
d’en-haut étoient raccordés avec ceux des 
fenêtres d’en-bas , ce morceau feroit cité 
comme un modèle. T el qu’il eft il prouve 
le mérite de fon Auteur , &  annonce 
de fa part un génie fait pour aller au 
grand.

Après ce que je viens de dire , com- 
prendra-t’on la manie de certains Ar- 
chiteéles de nos jours , qui s’avifent de 
placer à un fécond ou à un troifiéme éta­
ge un entablement poftiche , &  qui con­
tinuent d’élever leur bâtiment d’un étage 
ou deux , pour mettre enfin fous le toit 
un avorton de corniche , qui paroîtroit 
foible au haut du lambris d’une pièce 
d’appartement. 11 y a dans Paris plulieurs 
nouvelles maifons où l’on apperçoit cette 
bizarrerie révoltante. Et pourquoi n’a­
vons-nous pa's une police fur les bâti- 
mens , qui empêche la cohue des bâ- 
tiiTeurs de deshonorer nos Arts aux yeuK 
de l’étranger &  de la poilérité ?
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C H A P I T R E  II.
Jnconvéniens des ordres d’ Archim 

lecture dans les dehors relative- 
ment à notre climat & à nos ufa» 
ges.

E S ordres d’Architedbure ont été in­
ventés dans des climats chauds. Dans 
ces fortes de climats , rien n’eft plus 
commode que les portiques , qui em­
pêchant le foleil de darder fes rayons 
dans l’intérieur de l’appartement, y en­
tretiennent une fraîcheur falutaire, &  
qui donnent la facilité de trouver fans 
fortir de chez - foi une promenade , où 
l’on refpire à l’ombre le grand air. Les 
ordres grecs font faits pour procurer cette 
commodité. Employés en périftile fur la 
façade d’un bâtiment , ils lui donnent 
un caraétere majeftueux , qu’aucune au­
tre compofit’on Architeétorique ne peut 
remplacer j &  ils entretiennent l’ombre 
&  la fraîcheur tout-au-tour de l’habita- 

^ t io n .
Notre climat ne nous met pas dans



le cas de recourir à de pareilles reiTour- 
çes. Le foleil nous favorife fi rarement 
de fes rayons. Un atmofphére nébuleux 
nous laiiTe dans le courant de l’année fi 
peu de jours fereins , que dans bien des 
faifons il nous feroit très-incommode, 
d’intercepter le peu de chaleur &  de 
lumière , qui peut pénétrer du dehors 
dans l’intérieur de nos appartemens. Ainfi 
les périftiles autour de nos habitations 
auroient pour nous moins d’avantage que 
de défagrément. Ils peuvent tout au plus 
nous être de quelque utilité dans les 
portiques d’ent.ée , dans les galeries ou 
corridors de communication  ̂&  ces par­
ties font rarement d’aiTez grande con- 
féquence pour les décorer fi magmfique- 
tnent.

Tous CS que notre climat peut com­
porter , c’eft de retenir une foible ap­
parence des périftiles grecs , en enga­
geant des colonnes fur les façades de 
nos maifons. Il faut même les engager 
beaucoup , pour quelles ne nous otent 
pas le plailir des vues , plaific auquel 
nous fommes très-fenfibles. O r les co­
lonnes trop engagées perdent toutes leurs 
grâces. On leur fubftitue les pihftres , 
&  on n’en fait pas mieux. A  tour prendre
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on verra , que l’entablement eft la feule

fjartie des ordres ^recs dont nous puif- 
ôns faire ufage uir les façades de nos 

bâtimens deftinés à l’habitation.
Les deux grands corps de bâtiment 

qui fervent de fond à la nouvelle place 
de Louis X V , prouvent l’inconvénient 
des périftiles à notre égard. Tout le mon­
de prévoit l’incommodité &  le défagré- 
ment d’un appartement reculé dans le 
renfoncement de ces colonnades. La dé­
coration a de l’éclat ; mais elle eft peu 
propre à un lieu qu’on doit habiter. Si 
on prend le parti de tourner l ’apparter 
ment fur les cours qui feront derrière j 
on perd l’expofition au midi &  les vues 
les plus délicieufes 5 &  c’eft matière à 
de grands regrets.

Les ordres grecs ont été inventés poiïr 
des pays dont les ufages étoient daffé- 
rerits des nôtres. Les Grecs n’avoient 
point de carroiTes Sc il ne leur falloir 
point de porte cochere. On ne fcauroit 
croire combien l’ufage des carroiTes op- 
pôle de difficultés aux périftiles. On ne 
veut point mettre pied à terre dans la 
rue. On veut entrer en carroiTe dans la 
cour. Il faut pour cela une porte très- 
large &  d;une folidité à l’abri des ébran-
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lemeiis. Abfolumem il eft poffible d’ac­
coupler les colonnes d’un periftile , &  de 
les rendre inébranlables. Mais les bafes 
de ces colonnes ne peuvent être plantées 
à cru fur le pavé. Il faut les élever fur 
un focle continu , ou mieux encore fur 
des marches formant un perron en avant 
&  de toute la longeur du périftile. Et 
voilà ce que les carroiTes ne permettent 
pas j parce qu’ils ne peuvent entrer que 
dans une cour donc le pavé eft au niveau 
de celui de la rue. On eft donc obligé 
de couper &  de creufer le pavé du pé­
riftile à l’endroit de la porte cochere j 
ce qui eft très - défagréable.

Pour éviter cet inconvénient , on a 
pris le parti au Louvre de faire de tout 
le rès-de-chauiTée une efpéce de foubaf- 
fenient, &  d’élever la colonnade au pre­
mier étage. Mais ce foubairement fait 
un très-mauvais effet j parce qu’il n’en a 
point la forme &  qu’il eft beaucoup trop 
haut. On y a percé des fenêr es , qui 
annoncent toute autre chofe qu’un fou- 
baifemcnc. Il faudroit fupprimer ces fe­
nêtres &  leur fubftituer entre la bafe 6c 
la corniche des tables en relief ou en 
ravallement, telles qu’on les defline fut 
le dé des piédeftaux. 11 eft vrai qu’il en
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réfulteroit dans l’intérieur un petit cor­
ridor très-noir. Mais cet inconvénient 
feroit peu de chofe en comparaifon de 
ce qui exifte. Avant qu’on eût culbuté 
les mafures qui offUrquoient cette belle 
façade du Louvre, le rès-de-chauiTée 
n’étoit point apperçu. On ne voyoït un

Eeu feniîblement que la partie d’en- 
aut, qui eft d’une beauté fublime. De­

puis qu’cn a tout rois à découvert, la 
diffo mité du faux foubaiTement à frap­
pé tout le monde , &  l’effet de l’enfem- 
ble eft devenu moindre.

Quoique ce faux foubaiTement foit 
d’une exceffive hauteur , il auroit été 
impoiTible d’ouvrir dans le milieu une 
porte tant foit peu majeftueufe , iî on 
n’avoit pas pris le  parti d’élever au-def- 
fus un grand ceintre , qui empiète fur 
le premier étage , &c qui intercepte la 
CO nmunication des deux périftiles. C ’eft 
fans contredit une faute énorme j &  elle 
eft d’autant plus facheufe qu’on ne fçau- 
roit y remédier. Con-miie par le plus 
grand de nos Architectes , elle prouve 
combien il eft diiGcile de concilier dans 
les dehors de nos bâtimens 1 Architec­
ture grénue avec nos ufages.

Que i on fe tranfporte à la nouvellç



E)Iace de Louis X V  , on remarquera dans 
es deux grands corps de bâtiment qui 

en font le fond , las périftiles élavés au 
premier étige , à 1 imitation de ce qui a 
été pratiqué au Louvre. L ’excelïlve hau­
teur du foubaifement a obligé d’amoin­
drir le diamètre des colonnes , &  elles 
font devenues trop grêles pour le vuide 
immenfe où elles doivent faire leur effet. 
D éplus, ce foubaifement percé de por­
tes &  de fenêtres n’en eft point un. Exé­
cuté en pierre de refond, c’eft un bâti­
ment rulfique , fur lequel on a planté 
Un grand Palais. Ce foubalLement quoi­
que de beaucoup trop h u it, ne f  eft point 
aifez pour qu’on ait pu ouvrir d .ns le 
milieu une porte princip. le , qui an­
nonçât noblement l’entrée du Palais dont 
on a devant foi la repréfentation. Ce font 
plufieurs petites arcades qui ne marquent 
qu’un corridor très-commun. On a exécu­
té deux grandes portes aux deux bouts. 
Dès lors cet arrangement annonce deux 
maifons, réunies par une gallerie de com­
munication -y &C il falloir annoncer toute 
autre chofe. Les défauts de ces deux fa­
çades que je relève , n’empêchent pas 
m  refte qu’on ne doive les regarder
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me des Palais dont on chercheroit en- 
vain les pareils dans toute l’Europe. Rien 
ailleurs de ii riche &  de ii grand.

Les périftiles de colonnes n’ont dans 
les dehors leur véritable effet, que lorf^ ; 
qu’ils font plantés fur un rès-de-chauffée, 
elevé de plufieurs marches au-deffus du ' 
pavé de la rue : C ’efl: pour cette raifon 
qu’ils réuffiffent fi parfaitement à l’entrée ■ 
des Eglifes. Ils pourront réuiîir de mêmej 
à toutes les façades des grands Palais ,1 
dès qu’on voudra fupporter la petite in­
commodité de mettre pied à terre enJL 
dehors du périftile. S’il faut abfolumentn 
que le carroffe paffe au travers, il faudra; 1 
choifir le moindre des inconvéniens, qui ; 
eft de creufer ce paffage fur le pavé du | 
périftile , &  de laiffer les autres parties J 
élevées comme elles doivent l’être. ;| 

Cette difpofition eft préférable à la | 
maniéré ordinaire dont les cours de nos I 
Hôtels font fermées du côté de la rue. j 
O n éléve une grande porte cochere dans i. 
le milieu , avec un mur de chaque côté j 
qui va joindre les ailes. Cette pratique j 
eft peu avantageufe pour la décoration e 
des rues. Elle dérobe l’édifice aux yeux | 
des paffants ÿ ôc il faut que les cours i

ibient 1
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ibietit bien vaftes , pour quelle ne leur 
Ote pas de leur gaieté. Quelques fois 
on perce ces murs en fenêtres &  en ar- 
cades , qui donnent aux paiTants plus de 
facilite d entrevoir le batim ent, &  qui 
^ndent les cours intérieures plus gaies.

fc ‘ p î u i T ' ' “ ,“  “i“  ‘ ° "  “  ft“'  P“ “le Palais-Royal, la petiteife de la pre­
miere cour avoir déterminé d abordd ne 
a ermer du côté de la rue qu’avec une 
imp e grille. Mais on a repréfenté au

cette cour ne devoir pas Femporter fur 
la neceiîite de donner i  fou Palais une 
entree qui eût de la noblelîe. Ce Prince 
dont le jugement eft fain , &  dont le 
goût eft exquis , a préféré, avec raifon ,
. colonnade que l ’on doit exécuter. Il 

elt a defirer que cette nouvelle maniéré 
de fermeture ferve de modèle à tous les 
autresPalais. Une grille ne marquepoint! 
Cq n eft qu tm amas de petites parties 
ûns effet. Des colonnes ̂ au c o n t r e  ! 
fimtout fl elles font un peu ferrées, font 
1 effet le plus grand , &  l’ouvrage n’en 

pas moim^perce a jour pour la gaieté, 
tous nos Hotels avoient fur la me une 

i:oionnade pareille, un large entre-co-
E
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C H A P I T R E  III.
Inconvéniens des ordres d’Archi- 

teciure dans les plans qui ne font 
pas rectangles.

3 L E s ordres grecs n’ont été inventés que 
pour des plans à angles droits. La plin­
the des bafes de leurs colonnes &  le tail­
loir de leurs chapiteaux , parfaitement 
quarres,font incompatibles avec les ano-les 
aigus &  obtus. A  ces forces d’an|les 
laillans ou rentrans , l’entablement ne 
içauroit porter régulièrement fur le cha­
piteau. 11 biaife néceiTairement fur la 
laillie du tailloir, ou bien on eft néceiîîté 
de déformer le chapiteau lui-même ainfi 
que la bafe, pour les aiTujettir à l’ouver­
ture de ces angles. C ’eft-à-dire que dans 
tout plan qui n’eft pas à angle droits, 
îl eft abfolument impolfible de placer 

^des colonnes dans l’angle.
^  Cependant ce feroit une grande gène , 

h l’on ne pouvoir jamais fortir de la for­
ane du quatre parfait &'duquarré bar-

E ij
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long. On ne pourroit plus varier les plans 
&  diverfifier la mafle des édifices. L ’Art 
feroit reiTer-'é dans des bornes trop étroi­
tes , &  le génie auroit des entraves qu’il 
eft avantageux de lui ôter. Comment 
faire donc à la rencontre d’un angle aigu 
ou obtus ? Il n’eft pas pratiquable de laif- 
fer dans cette partie l’entablement fans 
fupport , puifque c’eil: dans l’angle que 
fe flit  la plus forte pouiTée des arcni- 
traves. Quand on parviendroit à confo- 
lider cette pointe tl’entablement fufpen- 
due en l'air , l’apparence feroit mena­
çante y &c dans les vrais principes de 
l ’Architeélure , tout ce qui a l’air du 
porte à faux , tout ce qui n’a pas une 
folidité apparente eft vicieux.

Bien des Architeébes prennent le parti 
dans ces angles embarraiTants, de fub- 
ftituer à la colonne un pilaftre irrégulier 
dont ils ouvrent ou retréciiTent les an­
gles fuivant que le plan l’exige. Mais 
cette pratique n’eft point lieureufe. Ces 
pilallres ont des bafes &  des chapiteaux 
doni le pian eft auffi eifenriellement quar­
té , que celui des bafes &c des chapiteaux 
des colonnes. O r ce plan fe trouve né- 
ceiTairément altéré dans l’angle aigu ou



obtus , &  il fait un contralle fâcheux 8c 
trop fenfible avec les bafes 8c les cha­
piteaux des colonnes qui font à côté.

D ’autres Archireétes joignent dans 
l’angle rentrant, deux pilaftres dont les 
bafes &  les chapiteaux fe pénétrent, &: 
qui ont l’air d’un large pilaftre plié. Mais 
outre le mauvais effet qui réfulte dans 
l ’angle rentrant de la rencontre des bafes 
8c des chapiteaux, ces pilaftres aquiérenc 
du côté de l’angle faillant une largeur 
démefurée &  hors des régies. Et n’eft-ce 
pas ôter au pilaftre toute fa proportion 
que de l’élargir fans l’allonger ? Les exem­
ples que l’on trouve de ce monftrueux 
élargillement de pilaftres , tel qu’on le 
voit au pavillon de l’Hôtel de Richelieu 
fur le rempart , &  fur la façade exté­
rieure de la gallerie de Trianon , ne doi­
vent point raiTurer contre le danger de 
commettre une faute de cette nature.

Il me femble qu’un meilleur moyen , 
ôc même le feul bon, eft, dans toute forte 
d’ar^les aigus &  obtus, de conftruire un 
mamf d’Architeélure fans chapiteau 8c 
fans bafe, qui fauve l’irrégularité 8c la 
faufte équerre de l’angle. Ce maflîf doit 
être une partie lilLe 8c toute unie. N ’é­
tant employé que pour raccorder des op-
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pofitioas &c racheter un défaut, moins 
jl occupera l’œil du fpeétateur, &  mieux 
fa deftination fera remplie. L ’entable­
ment doit régner fur ce maiïif comme 
fur tout le refte , parce que l’entable- 
menr eft de toutes les parties d’Archi- 
teélure celle qui fouffre le moins d’in­
terruption. En employant le malîîf dont 
je parle , on furmontera la grande diflS- 
culté du croifement des lignes, quelque 
grand ou quelque petit que foit l’angle 
de leur rencontre.

On pourra en'core trouver de l’em­
barras dans l’entablement, relativement 
à la diftribution régulière des triglifes &  
des métopes dans l’ordre dorique , & des 
modillons dans l’ordre corinthien. La 
bonne maniéré d’efpacer les uns ôc les 
autres fuppofe tous les angles droits. Ainiî 
dans tout poligone moindre ou plus grand 
que le quarré , il fera toujours très-diffi­
cile de bien efpacer ces parties’ de l’en­
tablement. Dans l’ordre dorique il fau­
dra faire en forte qu’à l’angle faillant il 
ne paroiiTe qu’une demie métope , &  
qu’à l’angle rentrant il y ait ou la ren­
contre de deux métopes ou une métope

F liée en deux. Pour produire cet effet 
Archiceéte aura la liberté d’élargir ou
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de reiTerrer fon maiiìf d’Architeéture. 
Dans l’ordre corinthien, il faudra tou­
jours qu’à l’angle faillant les modillons 
fe féparent l’un de l’autre felon l’ouver­
ture de l’angle , &  qu’à l ’angle rentrant 
ils fe rapprochent felon la même ouver­
ture fans pourtant fe pénétrer. Ce pro­
cédé n’a rien d’impoiïihle. il ne demande 
que de l’attention &  du foin.

Les ordres grecs ont de grands in- 
convéniens dans les plans curvilignes. 
Dans ces fortes de plans , on eft obligé 
de tout difpofer felon les rayons qui par­
tent du centre. Dès lors les plinthes des 
bafes &c les tailloirs des chapiteaux ne 
peuvent plus être quarrés. Il faut que ré­
trécis fur la partie concave du plan, ils 
s’élargi iTent fur la partie convexe de la 
circonférence dont ils doivent décrire 

. le pourtour. Il en eft de même de tous 
les plat-fonds du périiliie, de toutes les 
fubdiviftons du larmier &  dé la corniche. 
Il eft vrai que l’imagination étant prin­
cipalement occupée de la courbure du 
plan , l’œil fait moins d’attention à cette 
difformité des bafes &  des chapiteaux , 
&  que le bon jugement la pardonne, 
en faveur de l’agrement attaché au plan 
circulaire.

E iv
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Dans ces fortes de plans on ne peur 
employer tout au plus que deux rancrs 
de colonnes : encore faut-il que celles 
qui décrivent le pourtour du petit cer- 
clê  foient tres-ferrées , fans quoi celles 
qui décrivent le pourtour du grand cer­
cle feront à de trop grandes diftances 
J une de l’autre. Cet inconvénient s’eft 
manifefté au rond-point de la Chapelle 
de Verfailles. Les colonnes du devant 
ayant été trop peu ferrées , celles de der- 
iiei ê fe font trouvées a des diftances ex— 
cellîves. Pour pallier cette faute, on en 
a commis une plus grande , en doublant 
les colonnes du derrière , quoiqu’il n ’y  
en ait qu une qui porte une traverfe 
d achitrave. Rien ne prouve plus fen- 
nolement un plan mal combiné &  mal 
fait.

C e feroit bien pis , il on vouloit con- 
ftruire im portique circulaire à quatre 
rangs de colonnes , comme le Chevalier 
Bernin i a pratiqué à Rome à la place de 
faint Pierre du Vatican. Alors on a beau 
ferrer les colonnes qui décrivent le pour­
tour du petit cercle , l’élargiiTement de­
vient il extreme au quatrième rang qu’il 
eil tout-a-fait in fupportable.

Nous ne pouvons remédier à l’iiveon-
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vénient dont je parle, qu’en imitant le 
procédé des Archireétes qui ont bâti nos 
Eglifes gothiques. Nous y voyons des 
ronds-points à pluiieurs rangs de colon­
nes , fans qu’il en réfulte de trop grands 
intervalles dans les entre-colonnemens. 
Q u’ont fait les Archireétes de ces temps- 
là? Ils ont réglé Je nombre des colon­
nes fur la grandeur des pourtours , de 
maniere que fi le pourtour le plus étroit 
etoit divifé en 5 intervalles égaux , le 
pourtour d’après étoit fubdivifé en c» in­
tervalles épux , celui d’après en iS 
intervalles égaux & c j ce qui produit dans 
ces ronds-points une foret de colonnes 
dont l’efFet eil très-magnifique &  très- 
grand.

Pourquoi ne ferions-nous pas de me - 
me ? Quelle difficulté, quel inconvénient 
y a-t’il à multiplier les colonnes fur le 
cercle plus gr.and , &  d’avoir par-tout 
des entre - colonnemens régulièrement 
efpacés ? Je fuppofe plufieurs cercles 
concentriques. Jü ferre les colonnes fur 
le cercle le plus près du centre , j’en mecs 
I l  par exemple à intervalles égaux. Sur 
le cercle qui fuit immédiatement après , 
je double les colonnes &  j’en mets 24 à 
intervalles égaux ; fur le troifiéme cercle

E Y
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fen mettrai 48 , de furie quatrième cer­
cle 9<i. Les colonnes fe multiplieront en 
s’éloignant du centre , c’eft une forêt qui 
s’cpailîira dans fa profondeur. Il me fem- 
ble que ce procédé n’auroit rien d’ab- 
furde &c de déraifonnable.

On objeétera la diiEculté de diftri- 
buer les traverfes d’architrave d’une 
colonne à l’autre. Mais ne pourroir-oii 
pas faire partir de dellus la colonne du 
cercle le plus étroit, une fimple traverfe 
qui iroit en s’élargiifant porter fur deux 
colonnes du fécond cercle ? Ne pourroit- 
on pas dédoubler cette traverfe , du 
point où elle commenceroit à avoir une 
double largeur, y creufer un plat-fond 
triangulaire , dont la forme &c l’orne­
ment contrafteroit aiTez agréablement 
avec les plat-fonds d’à côté ? Je ne vois 
point d’impoffibilité à cela , de je doute

2u’on puiife fauver mieux l’inconvénient 
e l'Architedure Greque dans les cercles 

concentriques. On peut aufll dans ces 
parties difficiles ne laiiTer aucune tra­
verfe d’architrave apparente , &  n’em­
ployer qu’un feul plat - fond fufceptible 
ôc enrichi d’ornemens convenables. Cette 
méthode fauvera les difficultés dans les 
'plans les plus compliqués.



Au furplus le plan circulaire ne peut 
convenir qu’à une rotonde où toutes les 
parties aboutiiTent à un centre commun. 
Ce feroit un très-bon plan pour une 
Eglife , où l’Autel principal occuperoit 
le centre. Par-tout ailleurs cette compo- 
iltion feroit fans avantage , ou jplutôt elle 
auroit de grandes incommodités. Le Clie- 
valier Bevnin qui en a fait ufage pour 
décorer la place de faint Pierre du Vati- 
can, auroit beaucoup mieux fait d’éviter 
la courbe de fon ellypfe, &  de s’en tenir 
à un plan reétiligne. Le plan qu’il a exé­
cuté eft plus fçavant ; mais il eft tout-à- 
fait incommode. Les périftiles ne font 
après-tout que des galeries de commu­
nication. O r rien n’eft iî incommode Sc 
Ci défagréable que de communiquer d’un 
endroit à un autre par une ligne courbe, 
quand on peut le faire par une ligne 
droite.

Je dois encore obferver que lorfqu’on 
employe les ordres grecs fur une /impie 
circonférence,ou circulaire ou ellyptique, 
on doit éviter deux grands défauts. 1°. 11 
faut abfolument fupprimer les arcades. 
Leur archivolte forcée de fuivre le plan 
de la courbe , s’écarte viiiblement de l’a­
plomb. Ce qu’on nomme la colonnade

E vj
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dMS les jardins de Verfailles en four­
nit malheureufement la preuve. Ce mor­
ceau très-riche , pèche par la petiteife 
des colonnes , par I’irregularite des arca­
des , &  par les contre-forts affreux qui 
buttent contre la pouifèe. Il auroit été 
admirable , fi de fortes colonnes avoienc 
|>orté un entablement continu. 2°. Il faut 
etre très - attentif à ferrer les colonnes 
d’aiTez près, pour qu’à l’extérieur la cour­
bure de l’entablement paroiife par-tout 
fuffifamment fupportée. 11 y a aux Char­
treux de Lyon un baldaquin d’aiïèz gran­
de maniéré. Le plan en eft circulaire par 
les côtés. Mais on a fait la faute de trop 
écarter les colonnes 5 en forte que des 
deux côtés on apperçoit une grande cour­
be d’entablement qui s’élance au milieu 
des airs , &  qui ne porte fur rien. C ’eft 
la faute la plus infoutenable qu’on puiiTe 
commettre.

Dans les plans mixtilignes , le mélan­
ge des courbes &  des droites pourra oc- 
caiionner bien des difficultés relative­
ment à la forme quarrée de la plinthe 
des bafes &  du tailloir des chapiteaux. 
Les malîîfs d’Architeélure dont j’ai parlé 
plus haut, réfoudront fans embarras tou­
tes ces difficultés. En général dans toutes
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C H A P I T R E  I V.

Inconvénients des ordres d’Archi  ̂
lecture dans Vintérieur des bâti- 
mens,

^  E bel effet des ordres grecs à porté 
les Architeétes à les employer non-feu­
lement fur les façades extérieures , nmis 
dans l’intérieur des édifices où ils réuf- 
fiiTent beaucoup moins bien.

Dans les pièces d’appartement , les 
inconvéniens des ordres d’Architeébure 
fo n t, I Que la colonne y devient lim­
pie décoration , quoique de fa nature 
elle doive être une des parties principa­
les qui conftituent le bâtiment, fufcep- 
tible de décoration , à la vérité, mais 
ne devant jamais être employée pour la 
décoration feule ; 2°. Que la décoration 
qui en réfulte eft d’un genre lourd &  
maffif -J 3°. Que les colonnes rétrecilTent 
l’efpace &  augmentent la profondeur 
des ei3|j5rafures 3 4°. Que les entablemens 
font déplacés &  contre nature, puifqifils 
indiquent 4 égours de toit combinés pour
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verfer les eaux pluviales dans I’interieur 
de l’appartement j 5°. Que la hauteur de 
rentablement diminue d’autant celle des 
fenêtres ôc ôte du jour au plat - fond ; 
6°. Que cette hauteur d’entablement re­
préfente l’épaiiTeur d’un plancher fous 
un autre plancher , ce qui eft abfurde.

Ces inconvéniens font feniîbles , &  il 
eft iî peu aifé d’y remédier qir’il en fau- 
droit conclure qu’on ne doit jamais em­
ployer les ordres d’Architeéfuredans l’in­
térieur des appartemens. Ils peirventréuf- 
iir dans les veftibules &  dans routes les 
pièces qui ne doivent point être meublées j 
mais alors il faut au moins ne mettre que 
la feule architrave au-deiTus des colon­
nes &  faire porter leur bafe à cru fur le 
pavé. Dans les pièces meublées , ce feroit 
un iîngulier contre - fens de mêler des 
colonnnes avec des tapiiTeries. L ’un ne 
va poinr avec l’autre, où il y a ordre 
d’Archite<3:ure il ne faut que des orne- 
mens d’Architeélure. Dans les Palais des 
Princes , il y a la chambre du l i t , où l’u- 
iage &  la bienféance exigent une alcove 
féparée du refte de la chambre par une 
baluftrade. Quelques-unes de ces alcoves 
font formées par deux colonnes ifolées 
qui .portent leur architrave, ôc je con-





mer tour ordre d’Archite6ture. Un ibu- 
baiTement doit occuper tour l’efpace où 
fe trouvent les rampes , on peut orner 
ce foubaiTement de tables triangulaires 
ions les rampes, &  de tables quarréesibus 
les repos. Les colonnes ne peuvent y 
trouver place , qu’en fubdituant à l’en- 
tablsment des arcs rampants d’une co- 
lonne a 1 autre 5 3c cette maniéré n’eft 
ni ingénieufe ni agréable. L ’effet de l’ar­
cade eft toujours cliétif, &  celui de deux 
colonnes qui fe corefpondent à différents 
degres de hauteur eft bien moins fa,tis- 
faiiant encore. Il en eit des baluftres com­
me des colonnes. Ils ne font jamais bien 
fur un endroit rampant, à moins qu’on 
n’en profile toutes les parties felon l’an­
gle de la rampe. Et alors même ils ont 
lair dune aflîfe qui a fléchi. Les appuis 
des rampes font beaucoup mieux en en- 
trelas , ou en enrouiemens avec rain- 
ceaux.

Les ordres d’Architeéfure n’ont pas 
les mêmes inconvéniens dans l’intérieur 
des Eglifes &  de tous les grands vaif- 
feaux , ou 1 on peut fans incommodité 
&  avec bienfeance conftruire des î ale- 
ries au pourtour. Des colonnes en pé- 
riftile formenc ces galeries très-noble-
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ment. Refte l’inconvénient des entable-*' 
mens qui annoncent des égouts de toit 
combinés pour verfer les eaux pluviales 
dans les dedans. On dira fans doute que 
s’arrêtera cet inconvénient, c’eft pouiler 
la rigidité trop loin. Il eft pourtant vrai 
que c’en eft u n , &  qu’on doit s’en dé­
fendre s’il n’eft pas impolîible de l’é-
viter.

O r il me femble que la chofe eft non- 
feulement polfible mais tout-à-fait aifée. 
Il ne faut pour cela que faire ufage du 
faux entablement dont j’ai parlé dans le 
Chapitre premier. Ce faux entablement 
feroit difparoitre toute idée de to it , Sc 
le berceau de la voûte portant immédia­
tement deiTus feroit beaucoup mieux 
raccordé avec tout le refte. A  la nouvelle 
Chapelle de l’Eglife de fainte Margue­
rite du faux-bourg faint Antoine , on a 
hafardé quelque chofe de femblable. 
Des deux côtés de la Chapelle on a 
fubftitué à l’entablement de longues ta­
bles décorées de bas-reliefs. Mais la hau­
teur de ces tables excédant celle de l’en­
tablement , il en réfui te un grand défaut 
de proportion , &  une difformité qui 
devient trop fenfible à l’endroit où cette 
efpéce de faux entablement fe raccorde

II
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»vec l’entablement véritable. Au furplus
cette Chapelle fait beaucoup d’effet par 
la fimplicité de l’ordonnance &  par la
grande maniéré qui régne dans tous les 
ornemens. Ce n’eft qu’une Architecture 
feinte. Que feroit-ce ii elle étoit exécu­
tée en réalité ? Telle quelleeft , c’eft un 
des plus beaux deiTeins d’Architecture 
que nous ayons à Paris.

Outre l’inconvénient dont je viens de 
parler , les entablemens réguliers en ont 
un autre beaucoup plus grand dans l ’in­
térieur des EgUfes. La grande faillie des 
corniches tranche fur la hauteur d’une 
maniéré très-forte. Elle interrompt trop 
fenfiblemenr la ligne perpendiculaire &  
diminue par conféquent l’impreffion de 
hauteur. Toutes les Eglifes bâties fuivant 
la pratique qui eft devenue ordinaire de­
puis la renailfance de l’Architecture , ont 
moins de hauteur en apparence qu’elles 
ti’en ont en réalité. Ce mauvais effet ne 
vient que de l’énorme faillie des corni­
ches , qui fait difparoître le porumcm de 
fond &  qui interrompt le fentiment de 
hauteur. Or on fçait qu’une imprefîîon 
interrompue s’altère &  perd de fon eftet.

Dans les Eglifes gothiques la grande 
élévation fe fait fentir fans inrerruptioR

II



&c fans trouble. Elle eil fortement mar- 
quée par un membre perpendiculaire qui 
s’élève à plomb du pavé jufques à la naif- 
fance de la voûte , &  s’y continue par 
des nervures qui en marcjucnt le ceinrre y 
en forte que rien n’altére l'impreffion de 
hauteur , &  que tout concourt à la ren­
dre plus feniible. Auiîî toutes ces Eglifes 
ont plus de hauteur apparente qu’elles 
n’ont de hauteur réelle.

Voyez le beau berceau de la grande 
allée des Tuileries. Il paroir très haut, 
parce que rien n’interrompt la ligne per­
pendiculaire , qui fe courbe en voûte au 
milieu des airs. Faites reiTentir &  faillir un 
mailif de verdure au milieu ou aux deux 
tiers de l’élévation de ce berceau, aulîi- 
tôt fon élévation fera fenfiblement di­
minuée. Ce fera le fatal entablement qui 
mettra une interruption fâcheufe entre 
la courbure des branches &  l’aplomb des 
troncs.

Il paroit que ces grands berceaux for­
més par deux rangées d’arbres de haute 
futaye ont fourni le modèle de l ’Archi- 
teéture de nos Eglifes gothiques j &  à ne 
l’envifager que par cet endroit, elle eft 
pli^ raifonnable &  plus fenfée que nos 
ordonnances à colonnes furmontées d’ua
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entablement tiès-faillant. Tout y porte 
de fond, &  de là le grand effet. Je ne 
fçai fi dans l’intérieur de nos Eglifes nous 
ne ferions pas mieux d’imiter &  de per- 
feétionner cette Architeéture gothique, 
en réfervant l’Architeélure gréque pour 
les dehors. J’imagine qu’une Eglife dont 
toutes les colonnes feroient de gros troncs 
de palmier , qui étendroient leurs bran­
ches à droit &  à gauche , Sc qui porte- 
roient les plus hautes fur tous les contours 
de la voûte , feroit un effet furprenant. 
En ferrant ces troncs de palmier fort 
près les uns des autres on auroit la foli- 
dité , l’allofigement occafionné par 
l’âpreté des entre-colonnemens. Les bran­
ches entrelaffées mafqueroient les arca­
des , &c laiiferoient des vuides au-deffus

[)our les fenêtres. Les voûtes auroient 
eurs ogives en branches de palmier , &  

les vuides intermédiaires pourroient être 
ornés de fculpture. Toutes les voûtes por- 
teroient de fond , Sc la grande élévation 
ne fe trouveroit nulle-part interrompue. 
Cette maniéré d’Architedure feroit fans 
difficulté dans tous les plans imaginables. 
Elle fe plieroit fans embarras à toute 
forte d’angles &  à tout mélange de lignes. 
Cette imagination ne feroit après - tout
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qu’une imitation de la nature que l’ofl 
pourroit rendre très-parfaite &  très-in- 
téreiTante , &: je doute qu’on eut à fe 
repentir de l’avoir mife en œuvre.

Si nos Archireètes perfiftent à ne point 
vouloir d’autre ordonnance dans l’inté­
rieur de nos Eglifes que celle des ordres 
grecs, je les invite à réfléchir, du moins 
un peu plus qu’ils n’ont fait jufqu’à pré- 
fen t, fur les inconvéniens que je viens 
de leur obferver, &c principalement fur 
celui de la grande faillie des corniches 
qui coupe l’édifice en deux. Je leur ai 
propofe mon faux entablement, je crois 
que s’ils veulent s’en donner la peine , 
ils imagineront les chofes beaucoup 
mieux que je n’ai fait. C ’eft à eux de don­
ner 1 ei^r. à leur génie. Quoiqu’on en 
puilfe dire , la chofe mérite attention, 
ôc c’eft un problème que l’Académie 
d Architeéture devroit donner à réfou- 
dre^a ceux qui afpirent au bonheur de 
lui être ailociés.

T
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J C H A P I T R E  V.
Des inconvéniens des ordres d’Ar- 

chiteclure dans les dedans , relati­
vement a quelques ufages parti­
culiers à nos Eglifes,

ï*. L  faut un chœur dans nos Eglifes. 
Ce chœur eft compofé de deux ou trois 
rangs de ftales, adoifées aux colonnes des 
collatéraux. Conféquemment à cette ma­
niéré qui eft devenue générale , les bafes 
des colonnes &  une partie de leur fût 
fe trouvent mafqués par ces ftales incom­
modes. C ’eft un inconvénient qu’il faut 
fauver.

Dans pluiieurs Eglifes on a imaginé 
de fupprimer dans le chœur toute ordon­
nance d’Architeéture, &  de n’y laiiTer 
paroître que les ftales avec un haut dof- 
iier de menuiferie , furmonté de plu- 
fieurs grands tableaux. On l’a pratiqué 
ainii dans le chœur de Notre - Dame. 
Mais cette difpoiirion eft défeétueufe à 
bien des égards. Le périftile eft inter­
rompu &  il ne doit jamais l’être. On voit
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dans la partie fupérieure, l’édifice porteí 
fur des bordures de tableau , fur le vui- 
de du tableau même , porte à faux des 
plus vicieux. Toute cette décoration pa- 
roît poftiche , faite après coup , fans liai- 
fon , fans harmonie avec le refte j ou 
plutôt elle opère une difcordance fenfi- 
ble ôc choquante.

Dans d’autres Eglifes , on a guindé 
les colonnes ou pilaftres fur un focle aiTez 
élevé pour atteindre à la hauteur des Ha­
ies. C  eft ainfi que la chofe eft exécutée 
à faint Sulpice &  à fainr Roch. Cette 
diljpofition moins défeétueufe que la 
précédente l’eft pourtant encore trop. Ne 
fçait - on pas que rien ne diminue tant 
l ’effet d’une ordonnance d’Architeélure 
que ces grands focles fur lefquels elle 
le trouve guindée ?

Dans le plan de la nouvelle Eglife de 
fainte Geneviève , l’incommodité des 
ftales a obligé d’élever les collatéraux de 
plufieurs marches au-delTus du pavé de 
la n ef Cette elevation rend les commu­
nications plus difficiles &  peut occafion- 
ner des culbutes fâcheufes dans les jours 
de foule. Mais il falloir dans le chœur 
un efpace où l’on pût mettre des ftales 
fans mafquer la baie des colonnes. Cette

néceffité
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néceffitc embarraiTante eft le m otif qui 
a fait hafarder une élévation iî bizarre. 
Il faut avouer que M. Souflot a couvert 

 ̂ ce défaut habilement &  en homme de 
génie , ôc qu’il en a tiré parti pour opé­
rer des effets extraordinaires. Mais c’eft 
éviter un inconvénient en donnant dans 
un autre.

L  attachement qu’on a pour les anciens 
ufages empêchera toujours qu’on ne re­
nonce à la gothique idée des ftales, quoi­
qu’elles falTent un très-mauvais effet dans 
nos Eglifes .& que leur forme foit dé­
pourvue de tout agrément. Puifqu’on ne 
peut s’en pafTer , je voudrois du moins 
qu’on évitât de les plaquer contre les 
colonnes des collatéraux. On pourroit 
dans le centre de la croifée conftruire 
un chœur parfaitement ifolé , &  placer 
l’Autel au milieu de ce chœur. On fatis- 
feroit alors facilement à la bienféance , 
qui veut que comme l’Eglife entière eft 
clevée de pluiieurs marches au-deiTus du 
niveau de la rue, pour indiquer la fu- 
périorité des fonétions du culte au-deiTus 
des fonétions ordinaires , le chœur foit 
élevé de pluiieurs marches au-deffus du 
pavé de l’Eglife pour marquer la préé­
minence du Clergé, au-deiTus des Laï-

F
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ques , &  que le Sanftuaire foit élevé de 
pluiieurs marches au-deiTus du pave du 
chœur, pour défigner l’excellence du 
Mhiiftere Sacerdotal au-deiTus des M i- 
nifteres inférieurs.

Dans une Eglife en croix , il feroit 
facile de donner au point central de la 
croifée toute la largeur de la nef &  des 
deux collatéraux. Alors on auroit un très- 
orand efpace quarré. On traceroit au 
milieu un chœUr quarré , autour duquel 
on circuleroit. Cette difpofition laiiTe- 
xoit la facilité de faire porter toutes les 
bafes des colonnes à cru fur le pavé. 
Le fpeébacle des cérémonies feroit vu 
commodément de toutes parts , &  on 
auroit la liberté d’exécuter l’Autel de la 
maniéré la plus pittorefque , parce qu’on 
ne feroit point gêné par la rencontre 
d’aucune des parties de l’ordonnance 
d’Architeéture.

On pourrcit dans ce point central con- 
ftruire une vafte rotonde percée de qua­
tre grandes arcades auffi larges que toute 
la nef, 8c conftruire le chœur ifolé au 
milieu. Les collatéraux fe termineroient 
de toutes parts aux quatre maiTifs de cette 
rotonde &  fe communiqueroient de côté 
comme 4 la nouvelle Eglife de fainte



Geneviève. Sur les faces extérieures des 
quaeres maflifs on placeroit des Autels. 
Ainiî de toutes parts l’Autel principal 
feroit vu au milieu, avec deux Autels 
fubalternes de droite &  de gauche.

Le plan d’une Eglife en quatre long, 
pouri'oit occaiîonner ime autre difpoii- 
tion. Le fond de la nef feroit percé d’une 
grande arcade dans le m ilieu, &  de deux 
entre-colonnemens à côté. L ’Autel prin­
cipal feroit placé fous l’arcade. Le chœur 
feroit derrière , orné de menuiferie &c 
de tableaux, avec la chaire pontificale en 
face de l’Autel. Cette difpofition moins 
avantageufe que la précédente , feroit 
encore préférable à tout ce qui a été pra­
tiqué jufqu’à préfent , &*telle rapproche- 
roit l’ufage moderne de l’ufage ancien, 
où l’on voyoit toujours l’Autel fur le de­
vant &  le chœur derrière avec la chaire 
pontificale dans le fond. Il eft vrai qu’on 
feroit obligé de mettre fous les colon­
nes un focle fufïîfant pour pouvoir éle­
ver le pavé du Sanétuaire &  du chœur 
de plufieurs marches au-deiTus du pavé 
de l ’Eglife. Il n’y a que les choeurs ifolés 
qui puiiTent faire éviter ce défaut.

2°. On veut dans nosEglifes une chaire 
a prêcher , ôc voici peut - être la partie

F ij
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la plus cmbarraiTante pour un Architedle. 
L ’embarras n’eft pas de décorer cette 
chaire convenablement, on y a réulîi en 
beaucoup d’endroits , pittorefquement 
même , on l’a fait à faint Rocn. L ’em­
barras eft de la bien placer. La pratique 
la plus commune eft d’adoiTer cette chaire 
&c de la fufpendre à un des piliers de la 
nef. Mais outre que les parties fufpen- 
dues ôc qui ne portent pas de fond font 
toujours vicieuies en Architecture. Ou­
tre qu’il eft contre la nature de la co­
lonne , 8c du pilaftre même iî l’on veut, 
de porter de côté : une chaife placée de 
la forte interrompt d’une maniéré dé- 
fagréable la file des colonnes , 8c celle 
à laquelle on l’â adoiTée paroit furchar- 
gée d’un poids qui la déforme 8c qui l’é- 
crafe. Cette pratique eft donc un abus 
intolérable 8c qu’il faut néçeiTairement 
réformer.

L ’expédient le plus fimple feroit de 
n’avoir dans nos Eglifes que des chaires 
portatives , que l’ou placeroit pour le 
fermon , 8c que l’on retireroit enfuite. 
Mais la chofe n’eft pas praticable dans 
les grandes Paroiftes. Il y faut des chaires 
à demeure. Alors de deux inconvéniens 
gn doit ehoiiir le moindre, en plaçant
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li  chaire dans un des entre-colonnemens 
de la nef. Le plus convenable eft l’entre- 
colonnement du milieu. On doit éviter 
fur toutes chofes d’en engager les orne^ 
mens fur le fût des colonnes qui font 
à côté 5 parce que la principale beauté 
de la colonne étant d’être entièrement 
ifolée , il faut tout facrifier à laconferva- 
tion de cet agrément. Ainfi on ne doit 
imiter nulle part ce qui a été pratiqué 
dans quelques-unes de nos Eglifes , où 
1 on a rempli un entre-colonnement d’un 
grand ouvrage de menuiferie qui fert de 
fond à la chaire à prêcher.

3 . L ’ufage des orgues préfente une 
nouvelle incommodité dans nos Eglifes. 
La pratique la plus ordinaire eft 3e les 
placer au-deiTus de la grande porte. On 
les y fiifpend où bien on conftruit exprès 
une grande tribune où ils puiifent erre 
placés commodément. Il eft difficile que 
cet arrangement ne tourne pas au préju­
dice de l ’ordonnance. Le buffet de l’or  ̂
gue , quelque bien fufpendu qu’il fo it , 
mafque toujours une.partie des colonnes 
&  de l’entablement. Une grande tribune 
ne peut avoir lieu que lorfqu’il y a deux 
étalés d Architeéfure. Dans tout autre 
fifteme, elle tranche l’ordonnance dans

F iij



fa hauteur. Ou c’eft un arc furbaiiTé dorit 
la retombée porte fur le fut de deux co­
lonnes ou pilaftres j ou c’eft un nouveau 
plancher comme à faint Sulpice, qui porte 
fur des colonnes à part, plus petites que 
celles de l’ordre qui régne au pourtour , 
Sc dans l’impoilibilité de fe raccotder 
avec elles. Ces défauts font très-fenii- 
bles. On peut les éviter en plaçant le 
buffet de l’orgue au-deffus de l’entable­
ment dans le vuide que le ceintre de la 
grande voiite laiffe au-deffus de la grande 
porte. Cette difpoiîtion eft fans incon­
vénient. On peut craindre tout au plus 
que la trop gtande élévation du buffet 
ne diminue l’effet des jeux de l’orgue. 
Une maniéré qui n’a point encore été 

,  pratiquée , feroit de couper le buffet de 
l’orgue en trois parties , Sc de les diftri- 
buer dans les trois entre - colonnemens 
qui doivent être au fond de la nef. On

Î)ourroit établir les jeux principaux dans 
e grand entre-colonnement du milieu, 

&c jetter toutes les pédales dans les petits 
entre - colonnemens d’à côté. On evite- 
roit aifément que ces trois parties de 
buffet n’empiétaffent fur les colonnes de 
fur l’entablement. On pourroit imaginer 
pour ces buffets un genre de décoration
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analogue avec l’ordonnance. On prati- 
qiieroit fans embarras dans TépaiiTeur du 
mur, l’efcalier pour monter à l’orgue , 
&  les efpaces néceiTaires pour les fouf- 
flets. Il me femble que cette maniéré plus 
/impie &  plus naturelle mérite la préfé­
rence fur les autres.

4°. On veut des tribunes dans nos 
Eglifes , &  rien ne fe concilie plus diffi­
cilement avec l’ordonnance de l’édifice. 
Afin de multiplier les tribunes, on a bâti 
quantité d’Eglifes avec des pilaftres &  
des arcades , en laiiiant un efpace entre 
la clef de l’arcade &  la fofite de l’enta­
blement. On voir cette défagréable dif- 
tribution à l’Eglife de faint Louis , rue 
faint Antoine , &  à celle des Pcres de 
l’Oratoire, rue faint Honoré. Dans cette 
derniere on a pouffé la chofe jufqu’à faire 
traverfer par des tribunes les deux bras 
de la croifée  ̂ en forte qu’il paroit une 
croifée dans la partie fupérieure, &  qu’on 
ne la retrouve plus dans le bas. Un Ar- 
chiteéle qui commet de pareilles fiutes 
ne fe juftifie point, en difant qu’il a été 
gêné par le terrein. C ’étoit à lui de com­
biner fon plan d’après le terrein donné , 
&  d’en tirer un meilleur parti.

Quand on prendra la fage habitude
F iv
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de fubilituer les colonnes iiolées aux pi— 
laftres &  aux arcades , on ne trouvera 
plus de place pour des tribunes. Tout au 
plus s’il fe préfente quelque entre-co- 
lonnement plein , on pourra figurer une 
porte au rès-de-chaulfée , au - deiTus 
une fenêtre en forme de tribune. Que fi 
la commodité ou d’autres raifons exi­
gent des tribunes au pourtour de l’E- 
^life, il faudra avoir recours aux deux 
étages d’Architeélure , &  celui d’en-haut 
fournira les galeries dont on aurabefoin.

ï i 8  O b s e r v a t i o n s
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T R O I S I E M E  PARTI E.

D e la difficulté de décorer les 
Egüfes gothiques.

X o  U T E efpéce de décoration ne con­
vient pas à toute forte d’édifices. Il faut 
que l’ornement foit adapté à l ’efprit &  
au fiftême d’Architeaure , &  que fa bro­
derie n altère jamais le fond. L ’Archi- 
tefte donne les maiîîfs &  les percés. Le 
devoir du décorateur eil de s’y aiîiijettir 
&  d éviter tout ce qui peut corrompre 
les uns &  offufquer les autres. De-là 
la grande difficulté de décorer les Eglifes 
gothiques. Dans ces fortes de bâtimens 
les maffifs font d’ordinaire fort légers &  
les percés multipliés à rinfmi. Il en ré- 
fulte une bizarrerie , une variété d’af- 
p ed s, qui occupent agréablement la>ue, 
&  qui produifent le fpedacle le plus fé- 
duifant. Détruire ce fpedacle , ce feroit 
anneantir le principal mérite de ces Egli­
fes , &  faire difparoitre leur plus grande 
beauté.

F v
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O n a commis cette faute dans les dé-' 
des ou régnoit im goût barbare. Les Ar- 
chitedes ne furent jamais iî attentifs à 
diverfifier les afpeds d’une maniéré pi­
quante. Les décorateurs ne les ofFufque- 
rent jamais avec tant de mal-adrefle. 
Entrons dans quelqu’une de nos belles 
Eglifes gothiques , telles que les Cathé­
drales d’Amiens , de Rheims, de Paris 
même. Plaçons-nous au centre de la croi- 
fée. Ecartons en imagination tous les 
empêchemens qui gênent la vue. Que 
verrons - nous ? Une diftribution char­
mante , où l’oeil plonge délicieufement 
à travers pluiîeurs files de colonnes dans 
des Chapelles en enfoncement, dont les 
vitraux répandent la lumière avec pro- 
fufion &  inégalité 3 un chevet en pcli- 
gone où ces afpeds fe multiplient, fe 
diverfifient encore davantage ; un mê-O /
lange , un mouvement , un tumulte de 
percés Sc de mafiifs, qui jouent, qui 
contraftent, &  dont 1 effet entier eft 
raviiTant.

Confidérons préfentement ces mêmes 
Eglifes avec tous les fots ornemens que 
le goût du 14 .̂ ôc du 15 .̂ fiécle leur a 
prodigués. Un affreux jubé fe préfenre „ 
qui jette fur ces beautés inimitables.



le voile le plus déplaifant. Entrons dans 
le chœur à travers c^te horrible barri­
cade. Des ftales informes avec de hauts 
doilîers mafquent la vue des collatéraux. 
Au chevet un retable avancé , des co­
lonnes ôc des courtines couvrent tous 
les percés Hc tous les maffifs ; Sc dans 
cette partie de l’édifice la plus brillante , 
régne une lumière fombre ou une fatale 
obfcurité. Comprend - on que dans le 
même-temps les Architeétes aient conçu 
de fi grandes idées , &  les décorateurs 
aient employé de fi chétives inventions.

On a enfin connu l’abfurdité de ce 
fiftême de décoration. A  mefure que les 
Arts fe font perfeétionnés parmi nous , 
les idées fe font reéfifiées &  aggrandies ; 
&  on a voulu dans nos Eglifes gothiques 
fubftituer aux ridicules colifichets qui 
les défiguroient , des ornemens d’un 
goût plus relevé &  plus pur. Mais il s’en 
faut bien qu’on ait partout également 
réuffi.

Nous avons dans Paris trois Eglifes 
gothiques donc le chœur &  le Santluaire 
ont été décorés dans ces derniers temps 
avec afiez de dépenfe : Notre-Dame , 
faint M édéric, &  faint Gernrain l’Au-
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A  Notre-Dame, les chofes ont été fai­
tes avec magnificence. Les marbres , les 
bronzes, la dorure* les richefles de pein­
ture &  de fculpture, rien n’a été épar­
gné. Mais avec quel fuccès ? C ’eft ce qu’il 
convient d’examiner. On a donné une 
meilleure forme au jubé. On a élargi &: 
exbauifé la grande porte du chœur. On 
a donné aux ftales des dolïiers du plus 
beau travail : on a mis au-deillis de beaux 
tableaux des meilleurs Maîtres. On a in- 
crufté tout le pourtour du Sanébuaire de 
marbres précieux. On a conftruit un Au­
tel riche 5c de grand goût. On a mis der­
rière un groupe digne de l’admiration 
de_,tous les fiécles. Mais le fiftême d’Ar- 
chiteéture a été dénaturé. Les afpeéts 
ont été oftufqués. Le fracas , le tapage 
réfultant des deux files de colonnes au­
tour du chevet , des nervures , ■ des ogi­
ves , des renfoncemens des Chapelles , 
des jours de leurs vitraux , tour cela à 
difparu. Ce chœur qu’on auroit vu de 
cent manieres différentes en circulant 
autour, n’eft apperçu que très-difficile­
ment en deux ou trois endroits , à tra­
vers des grilles épaiffes. J’ai dit plus haut 
combien il eft contre nature de voir ici 
des colonnes oorcer fiu: des bordures de



tableau. J’ajouterai que dans le Sanduai- 
r e , le contrafte de l’Architedure d’en- 
bas avec celle d’en - haut eft contre le 
bon fens. Ainiî voilà bien de la dépenfe 
perdue. Le chœur de Notre - Dame eft 
un des plus riches morceaux que l ’on 
voye dans les Eglifes Chrétiennes. Maisi 
malheureufement il n’a rien d’analogue 
à l’édifice. Le décorateur qui en a donné 
le deiTein eft tombé dans le même dé­
faut que les décorateurs du 15 ,̂ iiécle. 
Il n’a fait qu’éviter leurs incorredions , 
&  exécuter en grand ce qu’ils avoient 
Mnaginé en petit.

Les grands tableaux qui décorent la 
nef &  la croifée de Notre-Dame ne font 
pas d’une invention plus heureufe , quel­
que mérite qu’ils puiiTent avoir d’ailleurs. 
Dans la nef ils obfcurciiTent les bas côtés. 
Ils les font paroître plus écrafés. Ils maf- 
quent l’afped des nervures 8c des ogives 
des voûtes, afped toujours précieux dans 
les Eglifes gothiques. Dans la croifée, 
ils font entaifés pêlo mêle, fans ordre , 
fans idée, comme dans une expofition 
faite au hafard. Je le dis hardiment, 
l’Eglife de Notre-Dame feroit beaucoup 
mieux , fi on enlevoit tous ces tableaux. 
La parure eft riche , mais au lieu d’em-
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bellir le fond , elle le gâte, il faut donc 
la fupprimer.

A  faint M cd^ic , on a décoré le chœur 
d’une maniéré différente. On a confervé 
les maflîfs &c les percés -, mais on a déna- . 
turé les formes. Les arcades à plein cein- 
tre ont été fubiHtuées aux arcades à riers- 
poinr. Les pilaftres ont pris la place des 
pilliers gothiques. Ces pilaftres ont été 
guindés ilir un focle très - haut, tandis 
que les pilliers gothicj ûes portent à cru 
hir le pavé. Cette de^coration brille par 
l’imitation des marbres , par raffembla- 
ge des bronzes , par la perfeélion de la 
dorure ; mais elle ne convient point à 
l’édifice. Elle altère , elle corrompt mal- 
à^propos le fiftême de fon Architeéture. 
La partie d’en-haut ne fymmétrife point 
avec celle d’en-bas. Le chœur eiitier eft 
en oppofition avec tout le refte de l’E- 
glife.

A  faint Germain l’Auxerrois, on a tire 
un parti excellent de l’Architeélure go­
thique de cette Eglife'. Ici on ne voit ni 
marbre , ni bronze , ni dorure , &  la 
décoration eft d’un goût infiniment plus 
fage plus pur. Les pilliers gothiques 
métamorphofés en colonnes cannelées 
font i’eifet le plus grand &  le plus agréa-



ble. Aucun des percés n’eft ofFufqué , les 
formes font perfeétionnées , l’ornement 
eil femé avec modération. Tout eft aiTu- 
jetti à l’Archireélure du bâtiment, &  ce 
morceau eft digne de fervir de modéle. 
Si la ParoiiTe pouvoir faire la dépenfe 
de décorer de la même maniere la nef &  
tous les bas côtés 3 cette Eglife , l’une des 
plus médiocres de Paris , deviendroit 
certainement une des plus belles. On 
n a pu éviter de faire porter à faux les 
petites colonnes d’en-haut dont le cha­
piteau reçoit la retombée des nervures 
de la voûte. Leur bafe eft affifefur la tête 
d’un chérubin en encorbellement. Ce dé­
faut eft feniible &  choquant. Mais il n’y 
avoir pas moyen de le fauver 3 &  on le 
pardonne en faveur des heureux change- 
mens que le décorateur a faits , &  de la 
grande amélioration qui en réfulte.

En général, quiconque entreprend de 
décorer une Eglife gothique, doit avant 
toutes chofes bien faifir &  bien méditer 
tous les avantages du fiftême particulier 
d’Architeéture que l’on y a employé. Loin 
de les détruire , il doit s’appliquer à les 
faire reifentir, &  a en tirer le meilleur 
parti poflible. Son étude enfuite doit fe 
borner à donner aux maffifs s’il le peut
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une forme plus fimple , plus naturelle &C 
plus coulante.SS’il y a des ornemens obli­
gés &  qu’il en puilFe épurer les contours , 
qu’il le faiTe. S’il y a des ornemens fu- 
perllus, qu’il les retranche. Sur les fonds 
liiTes, il peut tailler des panneaux, pour­
vu qu’ils foient grands &  très-fenfibles ; 
car s’ils donnent dans le petit, il vaut 
mieux laiiTer le fond tel qu’il eft. En un 
mot le décorateur doit dans une Eglife 
gothique , reftifier , foigner , embellir 
tout ce qui peut l’être , refpder , ména­
g e r , faire valoir l’Architeduire autant 
qu’il fe peut.

Çes principes font certains. Mais il 
eft moins aifé qu’on ne penfe de s’y aiTu- 
jettir dans la pratique. Le décorateur veut 
briller, fon imagination l’emporte , elle 
ne trouve point le champ libre dans des 
efpaces donnés , elle les franchit. Ceux 
qui payent veulent faire fenfation par 
leur dépenfe. Ils préfèrent à une déco­
ration naturelle &  fage , des ornemens 
multipliés &  entaflfés. On eft accoutumé 
à un genre de décoration , l’habitude en 
veut faire ufage par-tout , il en réfulte 
des mêlantes d’Architedures incompa­
tibles. Aitiu a Notre-Dame, à faint Jean 
en Grève , à faint Sauveur , aux Grands-
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Auguftins &  d'ans beaucoup d’autres Egli- 
es gothiques , on voit des décorations 
Autels ou bArchiteélure gréque con- 

trafte m al-à-propos avec l’ordonnance 
au batiment. Ces décorations font riches 
&  de grand goût 5 mais elles pèchent , 
en ce qu’elles ne font pas dans l’efprit 
de la chofe. C ’eft un ftile qui ne con­
vient point au fujet. C ’eft un tableau 
lans union &  fans harmonie. C ’eft un 
amas de choies q u i, loin de faire un en- 
femble &  un tout, ne compofent qu’un 

mauvais agrégat de parties difparates &  
dilcordantes.

Que faire donc dans une Eglife gothi­
que que 1 on propofe à décorer ? Le voici. 
Ecartez d abord tous les obftacles qui di­
minuent , qui ofiufquent la variété &  la 
bizarrerie cfe íes aípeéis. Détruifez tous 

ornements qui furchargent les 
manifs ou qui bouchent les percés. Con- 
liderez la nature des piliiers. Voyez fi en 
retranchant ou en ajoutant quelque cho­
fe on peut les arrondir jufqu’à leur don­
ner une forme qui imite celle des co- 
lonnes.Préférez cette forme à toute autre. 
Vous pouvez incrufter ces colonnes de 
marbre , où les canneler en pierre. Vous 
pouvez leur donner des bafes &  des cha-
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piteaux donc les profils foient plus cor- 
redts. Vous pouvez aux nervures des ogi­
ves fubftituer à des moulures barbares 
des moulures d’un bon choix. Vous pou­
vez tailler où feindre des mofaïques dans 
les pendentifs des voûtes , enlacer des 
palmes , ou jetter tel autre ornement 
de bon goût fur les endroits liiles. Si 
vous avez le marbie &  la dorure à dif- 
crérion , vous pouvez en faire ufage. 
Dans le centre du Sanctuaire vous pour 
vez conftmire un Autel ifolé, dont la 
forme foit fimple , &  n’admettre que des 
ornements forts &  bien reflentis. Dans 
le fond, du chevet vous pourrez élever 
un groupe principal, &  l’accompagner 
dans les percés d’à côté de moindres grou­
pes qui le faiTent pyramider. Vous pou­
vez fufpendre au milieu de ces percés 
de magnifiques lampadoires. Que le 
chœur ne foit fiparé de la nef que par 
une grille de fer , dont les ornemens 
mélangés de bronze ne foient ni trop 
déliés ni trop maiïîfs.Que la même grille 
régne au pourtour du chœur &  du Sanc­
tuaire y que les ftales foient fans dolfier j 
qu’au lieu du lutrin placé dans le milieu, 
il y en ait deux rejettés fur les côtés ’ 
5c exécutés en bronze du meilleur def-
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fein. Ajoutez à tout cela un beau pavé 
en compartimens de marbre , &  vous 
aurez une Eglife gothique décorée de 
grand goût.

On peut juger de l ’effet de cette dé- 
nouveau Sanétuaire 

de 1 Eglife de faint Germain l’Auxerrois. 
G eit un modèle en petit. Que feroit - ce 
Il ce modelé étoit exécuté en grand , &  
Il on ne négligeoit aucune des perfec­
tions dont il eit fufceptible.

L ’Eghfe Cathédrale d’Amiens eft en­
core dans le cas d’être décorée. Cet édi- 
nce, lun des plus vaftes &  des plus ma- 
gnihques que l ’Architeaure gothique 
ait produits, étoit comme tous les au­
tres défiguré par un horrible jubé , par 
un retable d Autel grolîier &  monftrueux, 
par des doffiers de ftales , chargés d’un 
amas de petits colifichets tudefqaes. Ja­
mais conftruétibn de chœur ne fut plus 
elegante. Jamais on n’employa tant cl’in- 
telligence a multiplier les percés, à dif- 
tribuer les jours, à diverfifier les afpeéts • 
&  graces a 1 imbécillité du premier déco­
rateur , au milieu de ce chœur admira­
ble , la vue fe trouvoit gênée &  arrêrée 
par une enceinte de barricades informes. 
A  peine y voyoit-on. M . l ’Evêque d’A -
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miens qui joint à une éminente piété 
très-connue, un goût naturel pour les 
Arts forma il y a quelques années, con­
jointement avec fon Chapitre , le pro­
jet louable de décorer à la moderne le 
chœur &  le Sanétuaire de cette belle 
Eglife. On jugea d’abord que le premier
f>as à faire étoit de détruire le jubé ,  d’en- 
ever lé vieux retable d’A utel, 8c de faire 

difparoître tous les embarras qui oifuf- 
quoient le chevet.

Ce premier changement eut tout le 
fuccès qu’on en devoit attendre. Le 
chœur auparavant il fombre parut égayé. 
&  aggrandi. On apperçut avec étonne­
ment dans le fond du rond-point un 
ipeétacle dont on n’avoit point d’idée 
ties percés de profondeur inégale , où la 
vue s’enfonce a travers ime forêt de pil- 
liers &  de nervures , dans des Chapelles 
donc les formes &  les afpeéls font admi­
rablement diverfifiés , &  où les lumières 
&  les ombres produifent la perfpeétive 
la pl us delicieufe &  la plus frappante.

Il auroit fallu ne pas s’en tenir là. La 
main hardie qui avoir abbatu le jubé &  
le retable ne devoir pas refpeéler davan­
tage les doiîîers des ftales. Mais jufqu’à 
préfent on n’a pu gagner fur l’efprit de



Meilleurs les Chanoines de iacrifier ces 
informe« doffiers. Ils y tiennent par pré- 
juge &  par habitude. Ils ont oui dire à 
tous leurs devanciers , que ces doffiers 
croient d’un travail très-recherché. Il eft 
vrai que le bois eil hiftorié &  découpé 
comme iî c’étoit un ouvrage de cire. M ai­
gre cela, iî ces doffiers ne font pas abbatus, 
jamais ce beau chœur ne fera décoré d’une 
maniéré convenable. Il eft impoffible 
que les ornemens qu’on doit placer dans 
le oanétuaire foient jamais d’accord avec 
cettemenuiferiegothique. lien réfultera 
une oppofition capable de détruire l’e f­
fet du plus beau deftein. 11 faudra tôt ou 
tard abbatre ces doffiers. Us mafquent 
depuis long-temps très-mal-à-propos la 
nie des colonnes &  les beaux perces qui 
font autour du chœur. Faut-il qu’un aveu  ̂
gle amour pour ces jolies antiquailles lut­
te encore contre les principes de bon 
gout qui ordonnent leur deilruélion ?

On a abbatu le jubé. On a confervé 
pourtant à côté de la grande porte du 
chœur deux petits ambons, qui mafquent 
moins , mais qui mafquent encore trop. 
On avoir adolTè fur les faces extérieures 
de ces ambons , deux Chapelles dont le 
deftein etoit fort au-deftous du médio-
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ere. C  eroit un refte de l’ancienne habi­
tude &  une groffiere imitation de ce qui 
a été pratiqué à Notre-Dam e de Paris, 
Lors des anciens jubés qui déroboient la 
vue de l’Autel principal, une efpéce de 
néceffité avoit introduit l’ufage de deux 
Autels a côté de la grande porte du 
chœur , afin que le peuple qui étoit dans 
la nef pût entendre la Meiïe commodé­
ment. Depuis qu’on a réformé ces jubés , 
on auroit du obferver qu’il eft contre la 
decence de faire célébrer les Saints 
Myfteres a cote d’une ¡porte qui eft un lieu 
de pailage. Cette obiervation a échappé 
a ceux qui ont décoré le chœur de la 
Cathédrale de Paris. On y retrouve les, 
deux Chapelles où le receuillement du 
Pretre eft troublé par la confufion &  le 
bruit des allants &  venants. On a été 
long-temps à revenir de cette pratique 
abufive. Le décorateur de faint Médéric 
a laiflh fubfifter quatre Autels dans cette 
pqfition indecente. A  iaint Roch même, 
oil le jugement le plus fain a préfidé à la 
decoration des Chapelles de la V ierge, 
de la Communion &  du Calvaire , on 
voit à l’entrée du chœur deux petits Au- 
tels , plaques 1 un &  l’autre contre un 
pillier , qui fert de fond à une petite .
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ftatue. Outre que l’efFet de ces deux Au­
tels eft tres-chetif, leur pofition eft tout- 
a-fait reprehenfible. Il faut efpérer qu’on 

’ lorfque les Autels qu’on 
lubftitue fagement aux deux portes de la 
croifee feront achevés. Celui qui a dé­
core Is chœur de faint Germain lA u - 
xerrois a eu le bon fens déviter la faute 
que je reprends ici avec tant de raifon.

Ges Chanoines d’Amiens ont donné 
depuis peu ilir ce fujet un très-bon exem­
ple. Qiioiqu ils entrent conftruit à grands 

?^ r^ ie ^ ^ cô té -d e  la V - c e
du Chœur de leur Eglife. Ils ont fenti 
qu elles y etoient déplacées , &  ils les 
ont genereufement fait tranfporter ail­
leurs. Mais comme les vieilles habitudes 
ne le corrigent prefque jamais entière­
ment , ils ont confervé les deux ambons 
qui flanquent cette porte , &  ils ont cm 
qu en les décorant dans le goût gothi- 
que , leur analogie avec le refte de l’é­
difice juftifieroit cet arrangement. S’ils 
veulent bien faire céder leurs préjugés à 
1 amour du vrai, du naturel &  du lim- 
pie, ils abbatront encore ces deux am­
bons, afin que rien ne mafque la vue du 
chœur &  du Sanétuaire.

Ils projettent depuis long-temps de
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décorer ce Sanéfcuaire avec magnificen­
ce , &  divers Artiftes ont exerce leur ^é- 
nie à l’exécution de ce projet. M . Slodtz 
entraîné par une imagination vive Se fé­
conde , propofa en 17 5 8 , de placer dans 
le centre du rond-poind l’Autel princi­
pal , d’élever derrière , ce qu’on nomme 
l ’Autel Retro , Se de l’adoiTer contre un 
focle qui devoir embraiTer tout le pour­
tour du rond-point. Du haut de ce focle “ 
s’élevoit une Gloire immenfe, où l’on 
voyoit fur des nuages de grands groupes 
d’Anges porter la Vierge vers le C ie l , 
figure par un cercle rayonnant Se lumi­
neux , autour duquel plufieurs têtes de 
chérubins traçoient la figure du Refaire. 
Cette Gloire devoir occuper en hauteur 
un efpace de plus de 8o pieds. Les maiTes 
en étoient fortes Se majefteufes , les fi­
gures coloiTales Se pleines d’agitation Se '  
de mouvement, les expreffions nobles Se divines , l’enfemblè auroit fait le plus 
grand effet.

Le Chapitre fut ébloui d’abord par cet 
étalage fuperbe , mais confidérant en- 
fuite , qu’un morceau d’un fi grand vo­
lume déroberoit néceifairemeni'à la vue 
les précieux afpeéts q .ë  fimrniiTent les 
bas côtés Se les Chapedes qui circulent

autour



autour du rond-point, rejetta avec rai- 
fon cette grande machine comme n’é­
tant point faite pour le lieu où on avoir 
deiTein de la placer.

Trois ans après , M. de W ailli pro- 
pofa une autre idée. Il étabhiloit au mi­
lieu du Sanétuaire un tombeau qui de­
voir fervir d’Autel. Au-deiTus de ce tom­
beau il plaçoit une niche en demi - cou­
pole , dont le couronnement étbit fup- 
porté par des cariatides , iimboles de 
différentes vertus , &  de-là s’élevoit une 
pyramide de nuages , au-haut defquels 
un groupe figurant l’Aflomption de la 
Vierge , aboutifibit à une Gloire rayon­
nante. Cette idée peu différente de celle 
de M . Slodtz , préfentoit un volume 
moins grand. Elle avoir le même incon­
vénient d’offufquer les vues , &  il en ré- 
fultoit un effet bien moins majeftueux. 
Ainfî elle a été rejettée avec encore plus 
de raifon. M. de W ailli en rapprochant la 
repréfentation du tombeau de celle de 
rAiTomption , auroit eu au moins le mé­
rite de fe renfermer dans une unité de 
fujet ; mais fa niche étoit un mauvais 
accefCj-te qui jrompoit l’harmonie de l ’en- 
femble. '• n

Quelque - tciups après M . RoufTeau
G
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ayant fend mieux que les autres la né- 
ceffité d’exclure toute décoration capa­
ble d’empiéter fur les maffifs &  de bou­
cher les percés , propofa un Autel ifolé 
dont la forme devoir être celle d’un tom­
beau antique. Cet Autel étoit élevé fur 
un. perron de cinq marches circulaires. 
Aux deux côtés de cet Autel étoient deux 
crédences en forme de piédeftal rond, 
dont le'dé devoir être orné de guirlandes. 
A u bas des marches du perron &  plus 
près des ftales du chœur , étoient creux 
lampes antiques , qui de même que les 
deux crédences , contribuoient à rendre 
plus fenfible l’effet pyramidal. Au-deiTtis 
de l’Autel &  à la hauteur des chapiteaux 
des piliers , un grand rideau replié &c 
artiftement drapjpé étoit fufpendu fur 
des cordes attachées aux piliers du ronri- 
p o in t, faifant l’effet de VumbracuLum des 
anciens j &  au - deifous un Ange volti­
geant dans les airs devoir porter la fuf- 
penfîon. Cette idée nouvelle &  iingu- 
liére n’a point été admife. On a jugé 
qu’un iimple Autel flanqué de deux cré­
dences ne feroient pas aifez d’effet. On a 
réprouvé avec raifon les marches circu­
laires , parce qu’elles font incommodes 

périUeufes. Cet umbraculum fufpendu
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,fur des cordes a paru de petit go û t, &  
repréfenter une de ces tentes que l’on 
fufpend en plein air pour une fete paf- 
fagere. O n en a craint l’eiFet menaçant ; 
&c il eft vrai que quelque Art que l’on 
eût mis à le bien fufpendre , il auroit 
toujours eu l ’apparence d’un poids énor­
me prêt à enfoncer dans le milieu.

On m’a fait l’honneur de me conful- 
ter moi-même  ̂&  voici quelle a été mon 
idée. J’ai propofé pour l’Autel princi­
pal &  pour l’Autel retro de s’en tenir 
aux modèles donnés par M. Slodtz. Sur 
l’Autel retro je confeille d’élever un pié- 
deftal qui embraiTe toute la largeur du 
percé du milieu. Au-deiTus de ce pié- 
deftal je figure une terrafie qui fert de 
bafe à un palmier, au bas duquel font 
entaiTés pèle mêle les inftrumens de la 
Paffion. La Vierge eft affife fur cette 
maniéré de trophée , foulant aux pieds 
la tête du ferpent, fes mains &  fes re­
gards s’élèvent en-haut , contemplant 
avec une joie pure le triomphe de celui 
à qui elle a donné la vie &  qui a vaincu 
la mort. La fufpenfion peut être atta­
chée à une des branches du palmier. 
Cette idée m’a paru fimple &  fans em­
barras. T  out en eft relatif au grand œuvre

G i j
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de la Rédemption, 8c la Vierge que nous 
fçavons y avoir eu la meilleure part,

• paroit avec les plus beaux attributs de la 
gloire. Le groupe que je propofe peut 
être exécute de maniéré qu’il n oiFufque 
point la vue des bas - côtés &c des Cha­
pelles. Dans chaque entre-colonnement 
du rond - point , je confeille de placer 
des groupes fubalternes où il feroit fa­
cile d’exprimer les fentimens que la foi 
d’un ii grand Myftere doit infpirer. Ces 
groupes contribueroient à augmenter 

•feffet pyramidal. Adoifés à des grilles 
d’un bon choix, ils feroient parfaite­
ment détachés. Je voudrois qu’on ne vît 
autour du chœur que les feules ftales Sc 
de belles grilles au lieu des dolfiérs. Je 
voudrois que fur le haut des grilles au­
tour du rond-point on fixât de magniii-. 
ques lampadaires , qui contribueroient 
encore à enrichir cette partie. Rien 
n’empêche au furplus qu’on n’exécute à 
l ’égard des piliers 8c de tout le refte ce 
que j’ai prefcrit plus haut, en parlant 
du parti qu’on pouvoit tirer de l’Archi- 
teébure gothique , avec le feul expédient 
d’en reàifier les formes. Il me fcmble 
qu’en employant avec goût ces différen­
tes reffources, le chœur de l’Eglife d’A -



miens feroit décoré convenablement, 
richement , &  qu’il en refulteroit un 
effet dont on n’a point encore vu d’exem­
ple.

Le meme principe qui défend d’allier 
enfemble des fiftèmes d’Architeftiire in­
compatibles , doit faire reverter des por­
tails des Eglifes gothiques toutes les com- 
pofitions d’Arehiteéture gréque. Le por­
tail de faint Gervais eft dans le cas. C ’eft 
un aifemblage aifez ingénieux des trois 
ordres grecs , &  en cela c’eft un mor,- 
ceau eftimable, malgré fes défauts qui 
n’échapent point aux connoilfeurs. Mais 
ce morceau eft tout-à-fait déplacé. Il eft 
abfurde que le frontifpice foit d’une fa­
çon &  l’intérieur d’une autre. Pourquoi 
ces difparates qui choquent la raifon ôc 
le bon fens. Nul ouvrage ne peut être 
bon s’il n’y a unité de fujet , union &  
accord des parties. O u i , je le dis hardi­
ment , fl l’on veut reconftruire le por­
tail d’une Eglife gothique , il faut de 
toute néceftité le reconftruire gothique- 
ment. On peut tout au plus fe donner la 
liberté de redifier les formes ,  de ren­
dre les moulures plus correctes , de tail­
ler les ornemens de meilleur gout.

On a donc très-mal-fait de commen-
G iij
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cer a faint Euftache un portail dont I’Ar-- 
chitedure jurera avec celle des dedans. 
Linrerieur de cette Eglife eft très-fin- 
gulier. Celui qui l’a bâtie tenoit forte­
ment a 1 Architebture gothique, &  avoit 
quelques foibles notions de l’Architec­
ture greque. Il a voulu dans ce bâtiment 
donner quelques échantillons des ordres 
grecs. De là ces petites colonnes guindées 
Jur des picdeftaux excelîîvement allon- 
scs , &  que l’on reconnoit parleurs bàfes, 
leurs chapiteaux &  leurs cannelures ap- 
parmnir à l’Architeilrure antique. Cette 
Egli f̂e fait epoque , en ce qu’elle n’eft 
gothique qu à dem i, &  qu’étant com­
me certaines Provinces limitrophes où 
les mœurs &  les langages oppofés fe con­
fondent , elle décide l’inftant où l’A r- 
chiteéture gothique alloit expirer , &  où 
1 Architeélure gréque commençoit à re­
naître. Si cette coniîdéracion parait aiTez 
inipoî tante pour qu on la conferve telle 
qu elle eft , à la bonne-heure , qu’on la 
conferve , &  qu’on fe contente de la re- 
grater, car elle eft d’une noirceur hideu- 
fe. Mais fl jamais il prend fintaifie à 
quelqu’un de la faire decorer. Je ne puis 
trop̂  recommander qu’on imite ce qui 
a etc pratiqué à faint Germain l’Auxer-
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rois. Alors le nouveau portail de cette 
Eglife fera moins en oppofition avec fon 
ordonnance intérieure.

Je ne puis m’empècher d’obferver à 
l’occafion de ce portail , qu’on a bien 
mal fait de l’accompagner d’une place , 
où la colonnade dorique fe répété fur 
toutes les façades. Un des cotes de cette 
place eft déjà exécuté , ôc on voit qu une 
il forte colonnp.de fur un batiinent il 
médiocre eft d une horrible pefanteur. 
O n a l’incommodité de l’entablement 
qui prend toute la hauteur d’un etage , 
&  que iignifie l’étage au-dellus de 1 en­
tablement? Cette compofition eft de très- 
mauvais goût. H auroit mieux valu deU 
finer les bâtimens de la place d un gout 
plus fimple &  plus analogue a des mâi- 
fons qu’on doit habiter. Ces batimens 
moins chargés d’ornement auroient ete 
un fond plus convenable , &  les richeiTes 
du portail auroient ete par le contrafte 
plus fortement reiTenties. J ai ete entraî­
né à cette digreilion ôc je n’ai pu m y 
refufer.
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5 ^UATRI EME p a r t i e .
D& Id nidTLicT‘6 ds bien, tncicer le 

plan d'un bâtiment,

S IL y a quelque chofe qui foit de l’in- 
l’Architeae , c eft le plan 

de 1 edifice. C  eft-là qu’il peut manifef- 
ter un génie créateur, par des combi- 
naiions toujours nouvelles &  toujours 
egalement juftes. Cette partie de l’Art 
qui doit le plus contribuer à fa réputa- 
rion &  au fiipcès de fon travail, eft celle 
dans laquelle on a fait jufqu’à préfentle 
moins de progrès. Combien d’édifices 
remplis d’incommodités &  de défa<>ré- 
mens ? En eft - il ou l’on trouve toure la 
commodité &  tout l’agrément polîîble  ̂
ou le terrain foit employé &  mis à prol 
fit avec une fagefte qui ne laiiTe rien à' 
delirer ? ou la diftribution fortant du tri­
vial &  du commun, donne pleinement 
le neceiTaire , écarte tous les embarras 
raiiemble toutes les délices ? Peu de bâ-
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S i
timens ont ce mente , parce que peu 
d’Architectes ont le talent de bien com­
biner leurs plans. Qu’ils ne difenr point 
que s’ils penchent par cet endroit, c’eil: 
qu’ils n’ont pas toujours le champ libre. 
O n n’eft point injufte à leur égard. Les 
défavantages d’un terrein aiTujetti n’é- 
chapent point à leurs juges j &  pour peu 
qu’on y trouve de commodité &  d’agré­
ment , c’eft un mérite qu’on exalte &c 
dont on leur fçait un gré infini. D ’ail­
leurs combien d’édifice^ où ils ont le 
champ très-libre , &  où leurs plans don­
nent non-feulement dans le trivial &  le 
commun , mais dans l’incommode &  le 
défagréable.

L ’Art des plans renferme trois objets 
principaux , l’affiéte ou la fituation* du 
bâtiment, la forme &  la diftribution de 
fes parties.

-#

G  V



O b s e r v a t i o n s

C H A P I T R E  P R E M I E R ;

D e r ajjiéte ou de la jituation 
des bâtimens,

^  L faut diftinguer les édifices publics 
des maifons particulières , ceux que l’on 
bâtit dans les Villes , ou que l’on con- 
ftruit à la campagne.

Les édifices publics, font les Eglifes , 
les Palais des Princes , les lieux où l’on 
rend la Juftice , les Hôtels de la muni­
cipalité , les Collèges &  Univerfités, les 
Hôpitaux , les Places , les Halles, les 
Cimetières.

n y a de grandes obfervations à faire 
fur tous ces bâtimens , relativement à 
leur pofition.

Les Eglifes étant deftinées à l’exercice 
du Cuite public , &  devant ctre ouvertes 
a tous les états &  a toutes les conditions, 
il convient de les placer autant qu’on le 
peut dans le centre de leur relTort, &  de 
choifir l’endroit où il y a le plus d’accès. 
La Cathédrale de Paris feroir à cet égard 
bien placée , étant peu éloignée du cen­
tre de cette Capitale , fi on l’avoit ren-
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due plus acceffible. Mais elle eft dans un 
cul de-fac où l’on n’arrive que par une 
feule rue un peu large. Il faudroit en­
tourer de qirais toute l’Iile de la Cité , 
fubftituer au pont - rouge, un pont de 
pierre fur l’alignement de la rue S. Loms 
de l’iile de ce nom , percer dans le mê­
me alignement une nouvelle^ rue tout 
au travers du Cloître , jufques a la Statue 
d’Henri IV  , donner au parvis de Notre- 
Dame , du côté de l’Archevêché, la mê­
me largeur qu’on vient de lui donner 
dans la partie oppofée , percer enfin fur 
ces deux côtés du parvis deux larges rues 
qui aboutiiTent fur les quais de la riviere. 
Alors cette premiere Eglife feroit, com­
me elle doit l’être , parfaitement acceffi­
ble de toutes parts.

Les Paroiffes de Paris font prefque 
toutes mal placées. Loin d etre au centre 
de leur reiTort , plufieurs en occupent 
l’extrémité , comme faint Sulpice , faint 
Euftache , faint Jean en Qreve , faint 
Gervais , &c. C ’eft un inconvénient au­
quel on ne peut remédier , qu’en divi- 
fant le reiTort de celles qui font a des 
diftances trop éloignées, &  en erigeant de 
nouvelles Paroiffies dans la partie , qui le- 
roit démembrée des anciennes. Du moins
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faudroit-il rendre les Eglifes ParoiffialeS: 
plus acceffibles qu’elles ne le font. A  S. 
Sulpice on a le projet d’une nouvelle 
p k c e , &  en élargiiTant toutes les rues 
adjacentes , on y aura des accès fuffifam- 
ment multipliés. Le même projet a été 
formé pour S. Eiudache , &  fi l’on élar­
git en même-temps toutes les rues qui 
environnent cette Eglife , on y abordera 
commodément. Quelque jour on abat­
tra le vieux H ô te l-d e - ’Vaille , &  cet 
amas de vielles maifons qui mafquent 
le portail de faint Gervais , alors cette 
Eghfe &  celle de faint Jean en Grève 
feront acceffibles. En général il faudroit 
que les Eglifes fuiTent des bâtimens ifo- 
les , &  qu il y eut de larges rues tout 
au tour. 11 n’eft pas impoiîible d’en venir 
a bout dans Paris même , fi on le veut 
bien. On a tort de dire que le terrein 
eft trop précieux. Ce font les rues qui 
ront le grand prix du terrein. Une nou­
velle rue que l’on perce , outre la faci­
lite des communications qu elle augmen- 
te 5 donne iiu terrein qu’elle traverfe une 
valeur qu’il n’avoit point. Le proprié­
taire aquiert des empïacemens ou il peut 

il peut vendre. On met en 
grand rapport ce qui ne produifoit rien
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ou peu de chofe. Ainfi on ne peut trop 
ouvrir de nouvelles  ̂ routes dans cette 
forêt de maifons qui compofent Paris, 
&  ou la grande étendue des maffifs en­
lève beaucoup de terrein au commerce.

La pofition des Eglifes doit-elle être 
d’Occident en Orient ? On l’a cru &  on
l’a pratiqué généralement pendant bien 
des fiécles. De toutes les Eglifes ancien-
nes , la feule Bafilique de faint Pierre 
du Vatican s’eft trouvée bâtie dans la 
pofition contraire , c’eft-à-dire , que tan­
dis que les autres avoient la porte à l’O c­
cident &c le chevet à l’O rien t, celle-ci 
avoit la porte à l’Orient &  le chevet à 
l’Occident. Il eft à préfumer que la feule 
raifon qui détermina du temps de Con- 
ftantin à placer ainfi cette Bafilique, 
c’eft qtte le premier oratoire qui ren- 
fermoit les cendres du Prince des Apô­
tres , étoit au-bas de la montagne du 
Vatican. Il auroit fallu coupejr cette mon­
tagne pour s’étendre du côté de l’Occi­
dent. On prit donc le parti d’établir l’ab- 
fide de la Bafilique au-deiTus du tombeaa 
ou de la confeflion de faint Pierre à l’Oc­
cident, &  on prolongea la nef &  les col­
latéraux du côté de l’Orient. La nouvelle 
Bafilique a fuivi la pofition de l’ancienne.
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parce qii on n a point voulu toucher au 
tombeau de faint Fierre , &  qu’un ref- 
pe¿t religieux-a infpiré de le laiiTer dans 
e meme endroit ou les premiers Chré­

tiens l’avoient placé.
L  attention conftante qu’ôn a eue dans 

tous les ñecles, de mettre dans nos Egli- 
les 1 Autel à l’Orient &  la porte à l’O c- 
cident, eft très-remarquable. Il peut très- 
bien refaire qu’on n’y ait été déterminé 
d abord que par des raifons myftiques , 
qu on ait cru que cette poiîtion étoit plus 
propre a rappeller aux fidèles la contrée où 
le Myftere de la Rédemption s’étoit ac­
compli, &  d’où la lumière-de la foi s’é- 
toit répandue dans le refte du monde. 
-La force de l’habitude a confervé cette 
pofition dans les fiécles où l’efp rit de 
routine &  d imitation décidoit de tout. 
On ne s en eft écarté que dans ces der- 
n^rs temps , où les gènes d’un terrein 
«iHujetti ont fait plufieurs fois négliger 
la pratique ancienne. ^

Mais enfin , fans infifter fur les motifs 
qui ont déterminé les premiers Chré­
tiens , &  qu on feroit tenté aujourd’hui 
de regarder comme fuperftitieux &  pué- 
rües il eft certain que la pofition des 
Lgliles d Occident en Orient eft la plus
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heareufe &  la plus favorable qu’on pût 
choifir. Elle répand la lumière fur l’édi­
fice avec le plus grand avantage. C ’eft 
vers fa partie la plus brillante que le So­
leil darde fes premiers rayons. La lumière 
en naiiTant , pénétre dans tous les jo'.'.rs 
du rond-point, &  y jette un éclat extra­
ordinaire. Durant la journée , TEdife eft 
éclairée dans fa longueur. A  midi la lu­
mière remplit la croifée , &  au Soleil 
couchant , un nouvel éclat pénétrant à 
travers les vitreaux du portail, fe répand 
tout le long de la nef jufqu’au fond de 
l EgUfe. Cette diilribution de lumière a 
des avantages très-fenfibles dans les Egli- 
fes gothiques dont les percés font dignes 
d’admiration , &  ne peuvent être trop 
imités. Qui doutera que le bel effet qui 
en réfulte ne doive faire préférer cette 
pofition à toute autre ? Ainfi tant qu’on 
fe pourra , on ne peut mieux faire que 
de s’y alTujettir. Il eft heureux qu’il fe ibit 
préfenté des obftacles au deflein qu’on 
avoit eu d’abord de planter la nouvelle 
Eglife de fainte Geneviève du Nord au 
M idi. Son plan a été retourné d’Occi- 
dent en O rient, &  cela vaut beaucoup 
mieux. 11 eft vrai que le Sanéluaire de 
cette Eglife devant être terminé quarré-
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ment , &  fans aucun des percés qui 
lendenr I afpeét des ronds-points gothi­
ques iîfeduifarits,on n’y éprouvera q u W  
Parfaitement les beaux effets de lumière 
dont je parle. Mais du moins l’avantage 
du jour y fera tel qu’il peut être.

Il faudroit devant le portail d’une 
^glile , ou une grande place , ou du 
moins une rue dans l’alignement de la
f T /  J nouvelle Eglife de
la Magdelaine , aura par cet endroit un 
avantage au-deiTus de toutes les Evlifes 
de Pans &  prefque de l’Europe endere. 
bon portail fera en face de la rue Royale 
que 1 on conftriut, &  qui conduira à la 

Louis X V . La vue de cette 
place &  des Hôtels qui font au - delà de 
la riviere , pi^curera à ce portail le plus 
magnifique des afpeéts. Cet avantage 
meritoit bien qu’on lui facrifiât la po­
litlón d Occident en Orient. ^

A  Sainte Geneviève, on a le proiet ■ 
outre la place qui doit accompagner le 
portail, de percer vis-à-vis la porte du 
milieu, une p n d e  rue , que l’on efpére 
prolonger jufques au jardin du Luxem- 
bouig. On pourroit devant faint Roch 
donner a la rue du Dauphin , toute 
la largeur du portail. On devroit diriger
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¿ans le même fens l’alignement ¿e la 
rue Coumre-Sainte-Catherine , vis-à-vis 
le portail de l’Eglife S. Louis , rue S. 
Antoine. Pourquoi n’ouvriroit - on pas 
une rue vis - à - vis faint Euilache , &  en 
face de toutes nos grandes Eglifes. Paris 
feroit embelli par ces changemens , &  il 
n’en deviendroit que plus commode &  
plus habitable.

Les Palais des Princes font mieux à 
l’extrémité que dans le centre des Villes, 
parce que les embarras y font moindres, 
l’air plus fain , le terrein plus libre &  
moins aifujetti. Il faut que les Palais des 
Princes foient précédés de grandes cours 
&  accompagnés de jardins vaftes , que 
le bâtiment ifolé rende les abords com­
modes , &  les afoeéls dégagés ; que l’ap-

?artement jouiiTe d’un jour plein , 8c que 
air circule autour avec liberté. Rien 

de tout cela ne peut avoir lieu dans le 
centre d’une Ville. Le Palais des Tuile­
ries a la plupart de ces avantages. Il ne 
lui manque qu’une avant-cour qu’il fe­
roit aifé de lui donner , en y confacranc 
ce qu’on nomme la place du Carroufel, 
&  une avenue en face de la principale 
entrée , qu’on pourroit procurer égale­
ment eti perçant une rue au travers de?
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rnaifons qui font entre le Carroufel Sc k  
place du vieux Louvre , fur l’alignement 
des principales portes de ces deux Pa­
lais. Cette rue biaiferoit un peu à la vé- 
rite. Mais ce défaut devenu malheureu- 
lement mevitable, à caufe de la faute 
qn on a faite originairement, de ne pas 
aligner exaétcment ces deux portes Te- 
roit préférable à ce qui exifte. Le Palais 
du Luxembourg réunit tous les avantages 
^  pofition dont nous venons de parkr. 
O n nauroit qu’à prolonger la rue de 
1 ournon jufques au carrefour' de Bulîî 

on augmenteroit de beaucoup la com- 
moditc &  l’agrément de l’avenue de ce 
Palais. Il s en faut bien que le Palais- 
Koyal ait relativement à fa pofition les 
avantages des deux autres. On projette 
d agiandir la place qui eft en avant de 
ce 1 alais , &  de l’aligner fur la grande 
porte d entree , qui fera déformais au 
milieu du batiment. Cette réparation 
donneia a ce Palais une commodité &  
un agrément qu’il n’avoit point. Mais Tes 
jardins entourés de rnaifons auront tou­
jours un afpeét trille , &  l’air n’y cir­
culera jamais que difficilement. C ’eil un 
defaut auquel la pofition de ces jardins 
ne loufïre aucun remède.

4



11 faut que les Palais des Princes foient 
à l’abri des mauvais vents, &  qu’on les 
place dans l’endroit où l’air eft le plus 
pur &  où l’eau eft la plus falubre. A  Paris, 
le Nord , le Sud &: l’Oueft , font les plus 
mauvaifes expoiitions , parce que les 
vents les plus froids &  les plus humides 
nous viennent de ces trois points de l’ho- 
rifon y  8 c c’eft précifément à tous ces 
mauvais vents que les trois Palais dont 
je viens de parler , fe trouvetlt expofes , 
celui des Tuileries eft à l’O ueft, le Pa­
lais-Royal eft au N o r d ,&  le Luxem­
bourg au Sud. On avoir eu autrefois le 
projet de placer la demeure de nos Rois 
dans l’iile faint Louis , 8c d’y conftruire 
un Palais qui embraifât toute 1 lile. Cette 
idée écoit très-belle. En fuppofant une 
large rue , percée depuis la ftatue d Hen­
ry IV  , jufques à la pointe de la Cite , 
8c un pont de communication dans cet 
alignement , on feroit entre dans plu- 
iieiirs cours. Le corjps de logis principal 
du Palais aiiroit été expofé à l’E ft, qui 
eft l’expofition la plus fiine. La riviere 
en face auroit pu être alignée 8c former 
le plus beau de tous les canaux. Le? jar­
dins commencés à la pointe de 1 lile S. 
Louis, auroient pu s’étendre fur le terrein
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de Tille Louviers &  de TArcenal, paf 
des ponts de communication , &  s’y di- 
Terlifier d’une maniéré très - piquante. 
L ’eau de la riviere feroit parvenue dans 
ce Palais avec toute fa pureté &  fans être 
imprégnée des ordures fans nombre que 
tous les ruiCTeaux y trament au milieu 
de la Ville , où elle n’eft qu’un grand &  
affreux egout. Qui peut douter que cette 
poiition ne fut préférable à toutes les 
autres ? ^

Je dirai en palTant , au fujet de Teaü , 
^ue (juoique les entrepreneurs des eaux 
camées du port à TAnglois n’aient pas 
reulîî, parce qu ils avoient mal combiné 
leur projet, il n’en eft pas moins certain 
que c’eft de-là qu’on cfevroit tirer, toute 
1 eau qui fe boit a Paris j là qu’il faudroit 
tranfporter les pompes du pont Notre- 
Dame Sc de la Samaritaine j là qu’il fau­
droit conftruire un immenfe réfervoir 
bien fablé, pour y faire paffer toute l’eau 
qui doit fe diftribuer dans nos fontaines. 
On auroit alors Teau de la feine fans 
melange , Ôc les impuretés dont elle fe 
charge en recevant la marne &  en tra- 
verianr Paris , ceileroient d’altérer la 
fanté des Citoyens.

Les lieux ou Ton rend la Juftice, doi-.
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vent être placés dans les Villes , fort près 
du centre , avoir devant eux une grande 
place , &  être entourés de rues larges &  
bien percées. La néceiïité de les mettre 
à portée de tous les Citoyens , la fureté 
même &  la bienféance exigent cette po- 
fition. Ce qu’on nomme à Paris le Palais, 
où toutes les Cours fupérieures tiennent 
leurs Séances, eft au centre de la Ville , 
mais dans la pofition d’ailleurs la plus 
incommode , parce que c eft une ifle 
entourée de rues étroites , ayant pour 
tout dégagement une cour informe Sc 
peu grande , &  pour tout débouchés le 
pont-neuf, &  quatre autres ponts où la 
voie n’eft point fufflfamment élargie. 
L ’ancien ufage de rendre la Juftice dans 
le Palais de nos Rois a établi les féances 
des Cours fupérieures dans ce lieu , qui 
bien avant faint Louis , ôc long-temps 
après lu i , étoit la réfidence des Monar­
ques François.

RétabliiToiis cet ancien ufage. Tranf- 
portons toutes les Cours fupérieures au 
vieux Louvre. Il y a de l’efpace pour les 
y mettre Ôc pour leur donner l’aifance 
6c les commodités dont elles ont befoin. 
O n pourroit céder à la Ville le terrein 
du vieux Palais, à condition qu elle fe
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chargeroit i°. cle faire achever le Lou­
vre j 1°. de faire percer au travers de la 
Cité une grande rue , alignée par un 
bout a la ftatue d Henry I &  par l’au­
tre a la rue faint Louis dans l’iile de ce 
nom , 3°. de bâtir fur cet alignement le 
pont de communication entre les deux 
ifles , 4°. d’entourer de quais toute la 
Cité. A  ces conditions , elle jouiroir de 
tout le terrein du vieux Palais, ôc pour- 
roit y bâtir a fon profit. Ce premier ar­
rangement devroit être fuivi d’im fécond. 
La place devant la colonnade du Lou­
vre eft encore a faire. On poiirroit fur 
les deux côtés qui relient à conftruire, 
placer 1 Hotel de Ville , la Monnoye, le 
Châtelet, le Grand-Confeil &  toutes les 
Accademies. La Ville poiirroit encore fe 
charger de faire les frais de tous ces bâ- 
timens , moyennant le terrein du Châ­
telet qu’on lui céderoit, &  où elle per- 
ceroit une rue en alignement avec le 
Pont-au-Change ôc la rue faint Denis.

Il faudroit en face de la colonnade du 
Louvre &  fur l’alignement de la grande 
porte d’entrée , percer une rue que l’on 
prolongeroit avec le temps. Il faudroit 
en percer deux aufres aux deux angles 
de la place, vis-à-vis de la riviere, ôc les



prolonger de même. En donnant une 
forme reguliere à l’endroit connu fous le 
nom de place du vieux Louvre , en ali­
gnant les rues Fromenteau, S. Thomas 
du Louvre , S. Nicaife , &  faifant abou­
tir toutes les trois à un grand guichet, 
ouvert en face fur la riviere , en alignant 
une rue pareille , depuis le nouveau 
guichet jufques à la rue faint Honoré , 
en donnant enfin de l’alignement &  plus 
de largeur à toutes les rues qui aboutif- 
fent par un bout à la rue faint Honoré , 
&  par l’autre à l’un des côtés du Louvre. 
Ce morceau de Ville deviendroit d’une 
beauté &  d’une commodité parfaite j &c 
il y auroit une infinité d’accès vers le 
Sanctuaire de la Juftice , majeftueufe- 
ment établi dans le plus grand Palais de 
l’Univers.

S’il n’y a qu’un feul Collège dans une 
Ville , on doit le placer vers le  centre &  
dans un endroit d’où les communica­
tions multipliées banniiTent les embar­
ras. S’il y en a plufieurs , ils doivent être 
diftribues dans les différents quartiers de 
la Ville pour la commodité des Citoyens. 
C ’eft contre toute raifon que dans Paris 
les Collèges fe trouvent entaffés dans un 
feul 6c iiikque quartier. Il en réfulte pour
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le plus grand nombre des Citoyens un 
eloignement qui rend la fréquentation 
de ces Collèges impraticable. Chaque 
quartier devroit avoir le lien , &  cet ar­
rangement pourroit fe faire fans dépenfe, 
en prenant pour cela dans chaque quar­
tier une des maifons Religieufes qui s’y 
rencontrent, ôc en tranfportant la Com­
munauté dans quelqu’un des anciens 
Colleges.

places font néceilàires dans les 
V illes, ne fut-ce que pour les aérer, pour 

donner du jour, pour dilîîper plus 
aifement l’humidité des rues &  leurs mau- 
vaifes odeurs. Plus la Ville eft grande, 
plus il faut multiplier les places, comme 
on multiplie les découver ts dans un parc , 
a proportion de fon étendue. La poiition 
naturelle des places eft dans les carre-' 
fours ou pluiîeurs mes fe croifent. Leur 
grandeur prévient les embarras que la 
coincidence de ces rues occafionne né- 
ceiTairement ; &ces rues multipliées pré- 
fentent des percés avantageux , qui ren­
dent les abords &c les débouchés de la 
place plus agréables &  plus commodes.

Nous n’avons pas aiTez de places dans 
Pans où l’immenfiré de la Ville en exi- 
geroit un très-grand nombre^ &  le peu

■ que
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que nous avons fe trouve dans la pofition 
la moins avanrageufe. La feule place des 
Victoires eft dans un vrai carrefour. O n 
pourroit donner à la Place Royale un 
dégagement quelle n’a point. Pour cela 
il fuiEroit d’abbatre le gros pavillon qui 
eft du côté des Minimes &  celui qui lui 
eft parallèle , de prolonger la rue Royale 
jufques à la riviere , en ouvrant au tra­
vers des maifons , &  dans cet aligne- 
nrent, une communication dont ce quar­
tier a très-grand befoin. Il faudroit ab- 
batre encore le pavillon qui eft vis-à-vis 
le pas de la mule , ouvrir le cul - de - fac 
de Guimené , &  percer à l’autre bout 
une rue parallèle. Moyennant ces chan- 
gemens, la Place Royale auroit la com­
modité &c la gaite qui lui manquent. 
O n ne doit jamais perdre de vue  ̂qu’ou- 

Re nouvelles rues dans ime V ille , 
c eft faciliter les communications &  mul­
tiplier les logemens, &  par conféquent 
la rendre plus commode &  plus habita­
ble. G eft une deftinôlion apparente , 
mais qui réellement donne plus de cliamo 
pour édifier. ^

Il n’y a qu’une cliofe à faire pour la 
place de Vendome , tranfporter ailleurs 
les Capucines, empiéter fur le terrein des

H
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Feuillans, &  percer une rue qui d’un 
côte aboutira au rempart, &  de l’autre 
à la terraiTe des Tuileries.

La place de Grève eft dans une aiTez 
bonne polition , mais on n’y aboutit que 
par un quai aííez étroit &  par pluiieurs 
méchantes petites rues. Si on veut abfo- 
lument y conferver 1 H otel-de - V ille  , 
que l’on abbate l’ancien , &  qu’on élar- 
giiTe la place de tout le terrein qu’il oc­
cupe. Alors on pourra conftruire en face 
de la riviere un nouvel Hotel-de-Ville , 
&  difpofer régulièrement les deux autres 
côtés de la place. Aux deux coins du nou­
vel H ô te l-d e -V ille , on percera deux 
larges rues que l’on prolongera jufques 
à la rue de la Verrerie &  au-delà. On 
alignera une rue depuis celle de S. Pierre 
des Arcis jufques au portail de faint Jean 
en Grève. On percera dans un aligne­
ment parallèle , depuis la rue de faint 
Pierre des A rcis, jufques au Cimeriere 
faint Jean &  par - delà. On percera une 
derniere rue depuis la Grève jufques au 
portail de S. Gervais. Alors cette place 
fera ce qu’elle doit être j &  ce quartier 
qui eft aujourd’hui prefque fans commu­
nication , communiquera aifément avec 
tous les autres
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Nous avons dans Paris divers carre­
fours ou il feroit aifé de conftruire des 
places. Tels font la bute faint roch, le 
carrefour de Bulfi, la Croix rouge , la 
halle près faint Euftache , la place Mau- 
bert, le derrière du grand Châtelet ou 
l’Aport de Paris. En coupant les angles 
des maifons cjui aboutilTent à ces carre­
fours l’on gagneroit du terrein , &  dès 
qu’on a de l’efpace il eft facile de dif- 
pofer les chofes régulièrement. Dès lorS 
il ne feroit plus queftion que d’élargir 
les rues , de les aligner &  de les prolon­
ger. On vient à bout de tout avec le 
temps.

On pourroit faire du Cimetiere faint 
Jq^n une place très - commode , en lui 
donnant une forme régulière , &  en per­
çant a chacun de fes angles des ruas que 
1 on prolongeroit comme toutes les au­
tres , fans s’arrêter à d’autre obftacle 
qu a la rencontre de quelque édifice pu­
blic auquel on ne peut toucher.

Lorfque toutes les places dont je viens 
de parler feront faites , &  que nous au­
rons celles de faint Sulpice , de fainte 
Genevieve &  du Louvre , nous aurons 
en ce genre à-peu-près ce qu’il nous 
faut.
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La nouvelle place de Louis X V  , fera 
après-tout un grand &: beau morceau; 
mais on ne peut lui donner le nom de 
place que très-improprement. Elle n’eft 
point un des carrefours de la V ille , elle 
n ’a pas même l’air d’être dans fon en­
ceinte. Entourée de jardins &' de b o f 
quets, elle ne préfente que l’image d’u­
ne efplanade embellie au milieu d’une 
campagne riante , &  d’où l’on apperçoit 
divers Palais dans l’éloignement.

Les Hôpitaux ne font convenablement 
placés qii’à l’extrémité des Villes , &  à 
une aiTez grande diftance pour que la 
libre circulation de l’air dilîîpe les va­
peurs malignes qui s’en exhalent &  les 
empêche d’infeéler les Citoyens. L ’Btô- 
tel-D ieu placé dans le centre de Paris, 
eft dans la poiition la plus incommode 
pour le fervice des malades, 8c pour l’air 
empoifonné qu’il entretient au milieu 
de nous. 11 y a long-temps qu’on defire 
&  qu’on demande que cet Hôpital foir 
tranfporté ailleurs , &  fur une des rives 
de la riviere au-deiTous de Paris. Que d’a­
vantages il en réfulteroit. On ne verroit 
plus la maladie &  la mort fiéger habi­
tuellement au centre de cette Capitale. 
J..’eatt de la feine que l’on boit ceiferoit



d’être chargée des ordures peftilentielles 
qtie cet Hôpital y verfe chaque jour. On 
ne feroit plus dans le cas d’entaiTer in­
humainement cinq ou fix malades dans 
le même l i t , &  de voir les morts &  les 
mourants couchés pèle mêle. Le projet 
d’élargir le parvis de Notre-Dame , ôc 
de faire un quai depuis le |>etit pont en 
tournant autour de la C ite , fouffriroic 
bien moins de difficultés. Onembelliroit, 
on rendroit commode &  fain ce centre 
de Paris , qui eft aujourd’hui plus infeét, 
plus fombre , plus inhabitable que tout 
ce qu’on voit ailleurs de plus affreux. 
D ira -t’on que le tranfport des malades 
à un Hôtel-Dieu iî éloigné feroit fujet à 
inconvénient ? Rien n’empêcheroit de 
conferver dans la Cité un dépôt fur la 
riviere , où l’on jpréfenteroit les pauvres 
malades, &  d’ou on les tranfporteroit 
dans des bateaux couverts, &  dès lors 
plus d’inconvénient.

J’en dis de même des Cimetières. Il 
eft contre toutes les régies de la Police , 
de les laiffer fubiîfter au milieu de Paris. 
Pourquoi ne les place-t’on pas tous hors 
de la V ille  &  en plein air ? Pourquoi 
fouffre-t’on que les morts aient leur fé- 
pulture au milieu des vivans , &  qu’un
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corps dans la folle à demi - couvert de 
terre , attende habituellement d’autres 
corps jufqu’à ce que la fofle fe trouve 
remplie ? Pourquoi ne ibuftrait-on pas 
aux yeux des Citoyens cet horrible fpec- 
tacle ? Pourquoi ne les fauve - t’on pas 
du péril qui en réfulte pour leur fanré ? 
Comment permet-on que l’on enterre 
dans les Eglifes , &  que la pourriture des 
cadavres dégoûte les fidèles du Culte de 
k  Divinité ? PalTe pour celles qui ont 
des fouterrains profonds &  bien voûtés. 
Si 1 on juge qu’il foit bien néceifaire ou 
bien utile d’avoir de ces lieux choifis 
pour certains morts de diftinélion , à la 
bonne-heure. Mais pour tous ceux qui 
n’ont pas de cavots bien fermés , il fau- 
droit une loi qui obligeât de les enterrer 
hors de la Ville. Après que les Prêtres 
auroient conduit le corps à la ParoiiTe, 
l’un d’eux l ’accompagneroit jufques au 
bord de la riviere , ou les foiTeyeurs le 
recevroient dans un bateau ôc le tranf- 
porteroient au Cimetiere.

J’ai parlé jufqu’à préfent des édifices 
publics. Pour les maifons particulières , 
leur pofition eft aiTujettie au terrein que 
chacun peut fe procurer félon fa fortune. 
Je dirai cependant en général qu’il feroiî
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à defirer que dans l’intérieur d’une Ville 
comme Pans 5 le devant des maifons iiir 
la rue fervît de logement aux Bourgeois 8c 
aux gens les moins riches, &  c|ue^refpace 
contenu entre ces maifons put etre di-* 
vifé , de maniere qu’on y conftruifît des 
maifons ifolées par des cours &c de ̂ pe­
tits jardins pour ceux qui veulent etre 
logés plus au large &  a 1 abri du bruit. 
Chacune de ces maifons ifolées pourroit 
avoir fa porte cochere fur la rue. Les 
cours &  les jardins leur donneroient de 
l’air  ̂ les maifons amhicmtis jouiroient de 
ce même air &  de celui de la rue. Ainiî 
elles fe ferviroient réciproquement fans 
s’incommoder &  fans fe nuire. ^

A  la campagne on a plus de liberté 
que dans les Villes pour bien fituer les 
maifons. La premiere attention qu’on 
doit avoir , c’eft de les mettre à couvert 
des mauvais vents , en leur donnant 1 a- 
bri d’une montagne ou d’un bois. On 
doit enfuite chgih r̂ le plus bel afpeét du 
lieu , pour leur procurer tous les agré­
ments de la vue dont le payfage voifin 
eft fufceptible. On doit éviter les fonds 
à caufe de l’humidite , Sc les hauteurs 
dont la pente eft trop roide. Il faut les 
mettre à portée d’avoir de l’eau.
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Tout cela ; égli

-a V erlailles. On a bati ce fuperbe Cha­
teau dans le défert le plus fombre &  le 
plus ancle &  où tout i’Art imaginable 
employe a 1 embellir, n’a pu lui procurer 
Hn leul afpect fatisfaifant. On I’a élevé 
lut un plateau que rien ne couvre , &  où 
Il eft expofe à tous les vents. Il a fallu 
forcer la nature par des machines d’un 
travail immenfe pour y porter de l’eau. 
A  Compiegne , le Château q u i, tourné 
du cote de la nviere auroit eu des points 
de vue aiTez agréables, aîon afpeét dirigé 
vers la foret, objet trifte par lui-même, 
&  qui ne laiife à découvert qu’un terrein 
liiblonneux &  fans culture. A  Fontaine- 
bleau , le Château eft dans un fond en- 
vironne de forêts , &  des tas de roches 
&  de fables lui préfentent la perfpeéfive 
la plus agrefte. A  Meiidon , la vue s’é­
tend a des diftances infinies , Sc for une 
roule d objets extrêmement variés. Mais 
outre que cette vue eft trop plongeante 
on n en jouit que dans l’avant-cour. L ’ap­
partement eft tourné for une vallée fom­
bre &  faiiyage. En arrivant au Château 
on voyoït rUnivers , eft-on  entré dans 
le jardin, onfe croit*dans une Thébaide,
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A  Choifi , le Château élevé en terraiTe 
fur la riviere , eft dans une pofition aiTez 
avantageufe  ̂mais une vue rafante ôc un 
petit nombre d’objets apperçus confufé- 
ment fur des coteaux trop éloignés , ren- 
dentles afpeéts duChâteaumédiocrement 
intéreflanrs. On n’auroit rien à dire à S. 
Germain, fi la montagne étoit abordable 
& moins efcarpée fur la riviere , fi la 
plaine qui eftau bas , garnie d’objets plus 
riants , fe trouvoit plus d’accord avec 
les riches coteaux qui l’entourent. Belle- 
vue moins élevé &  plus à l’abri remplit 
la fignificarion de fon nom , par la mul- 
tirude &  la diverfité des afpeéts , par la 
bizarrerie &  le piquant des fîtes , parce 
qu’on y trouve réuni &c rapproché tout 
ce qui peut rendre un payfage intéref- 
fant.

Je m’étonne que nos Rois qusi aiment 
la magnificence , &  qui font maîtres de 
choifir, aient négligé de bâtir fur le pla­
teau charmant de Juvifi , d’Atis &  de 
Mous. Qu’il leut auroit été aifé d’y faire 
à peu de frais des chofes raviiTantes ! 
Que de commodité dans la plaine qui le 
précédé pour y delfiner un grand parc 
& les plus belles avenues ! Que d’heureux 
accidens dans les jardins en pente vers la
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riviere, où la belle nature n’auroit eu 
befoin que d’un peu d’Art pour étaler 
mille graces , 8c 4 ire naître par-tout le I 
plaifir ! La feine en face &  faifant canal . 
prefque depuis C o rb eil, auroit ajouté 
un nouvel enchantement à toutes les au­
tres merveilles. Le contraire des plaines 
&  des coteaux auroit préfenté dans cet 
endroit délicieux le tableau le plus frap- | 
pant 8c la fcene la plus magnifique.
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C H A P I T R E  II.

D e la forme des bâtimens,

DUS ne varions point aiTez les for­
mes de nos édifices, nous qui fommes 
variables en tout le refte. Ne nous laiTe- 
rons-nous point de n’être en cette partie 
que les ferviles imitateurs de ceux qui 
nous ont précédé. Rien ne prouve mieux 
le mancjue de génie de nos Architeétes 
&c la ftAilité de leurs idées , que l’uni- 
formité infipide qui régne dans leurs 
plans.

Nos Eglifes ont prefque toutes la mê­
me forme. Une n e f , une croifée , un 
chœur , des bas-cbtés autour, &  des Cha­
pelles en enfoncement, voilà ce que les 
iîécles de la Barbarie nous ont tranfmis, 
& ,à  quoi nous nous fommes générale­
ment aftreints. Le fiécle paiTé a produit 
quelques petites rotondes , nous avons 
pris de l’Iralie l’ufage des dômes , un 
Manfard a inventé celui des Invalides 5c 
nous a donné une Eglife fur un plan 
nouveau. Si on l’excepte , toutes les au­
tres Eglifes font à peu de chofe près ,
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pour la forme , ce qu’elles éroienr au ■ 
douzième ilécle.

On croyoit fans doute avoir épuifé , i  
toutes les formes poffibles » car dans cous 
les genres il eft ordinaire de couvrir le 
défaut d’invention en fuppofant que tour 
eft épuifé. Cependant dès que nous avons 
eu parmi les Àrchiteétes un homme de 
génie , il nous a donné un plan d’Eglife 
tout neuf.

La forme de la nouvelle E^Iife de Ste 
Genevieve eft en croix greque, c’eft-à- 
d ire , à quatre croifiUons égaux. Quatre 
maffifs ifolés portent un dôme dans le 
milieu. Les quatre c"oirillons formant 
chacun un quarré parfait avec des avant- 
corps quarrés à tous les angles, fe rac­
cordent à ce dôme avec beaucoup d’art 
&  de iîmmécrie. Des périftiles de colon­
nes ifolées font au pourtour des quatre 
croifillons &  des feize avant-corps. Ces 
périftiles portent l’entablement en piatte- 
bande , &  font couverts par des plat- 
fonds quarrés entre les rraverfes d’archi­
trave. On monte à ces périftiles par un 
perron de plufieurs marches continues , 
ôc qui font prolongées d’un avant-corps 
à l’autre. Ces périftiles découvrent der­
rière les malEfs du dôme des percés qui



produiront un eiFet extraordinaire , &  
qu’on n’a point encore vu. Les voûtes 
en berceau fur les avant-corps des croi- 
fillons 6c en petites coupoles fur leur par­
ties quarrées, forment avec la grande ca- 
lote du dôme une harmonie &  des con- 
traftes qu’on ne trouve point ailleurs. 
Tous les croifillons font terminés quatre- 
ment. Tous les périftiles formenL d’un 
bout à l’autre des eniilades fans interrup­
tion. Le portail enfin de cette Eglife , 
imité d’après les plus beaux ouvrages de 
l’antique , en égalera la magnificence &  
les furpailera du côté de la correction.

Je fçai bien qu’il s’eft élevé depuis peu 
un cri général contre la forme de cette 
Eglife. O n a pouiTé la mauvaife humeur 
à fon égard, jufqu’à foutenir, à la vérité 
fans preuves , qu’elle étoit défeélueufe 
en tout point. Les yeux font accoutumés 
à une longue nef , à une croifée plus 
courte , à un petit chœur , &  à des bas 
côtés autour plus ou moins larges. On 
n’a rien trouvé de tout cela dans" la nou­
velle Eglife , &  on a conclu hardiment 
que c’étoit l’ignorance même qui en avoir 
tracé le plan. Je conviens que d.ans la 
nouvelle Eglife de fainte Geneviève, il 
n’y a ni n e f , ni chœur , ni croifée, ni
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bas-côtés comme on les entend comm«" 
nément. Mais ne peut-on rien faire de 
bien dans une Eglife fans s’aifujertir à 
toutes ces formes gothiques ? Eft - il 
ellentiel qu’on ne s’en écarte jamais ? 
Qu’elle eft la néceflîté , l’utilité ou la 
bienféance qui impofe cette loi bizarre ? 
Hommes efclaves de l’habitude , hom­
mes incapables de vous élever au-deiTus 
des idées communes , admirez un ouvra­
ge où doit régner le iiftême d’Architec- 
ture le plus parfait qui fut jamais, un 
ouvrage où tout eft dans la fymétrie la 
plus reguliere 8c la plus exaéle , où ce­
pendant tout eft habilement diverfifié , 
un ouvrage dont toutes les parties liées 
par une harmonie frappante , compofent 
le plus beaû tout &  le mieux aiTorti, im 
ouvrage dont les effets feront finguliers, 
majeftueux , fublimes , un ouvrage cpui 
fera unique dans l'Europe, 8c qui fera 
époque d̂ ans l’Hiftoire de l’Architeélure , 
où il fera cité comme le premier &  le 
plus beau des monumens depuis la renaif- 
lance des Arts.

On a critiqué la multitude Sc le rap­
prochement des colonnes dans l’intérieur 
de cet édifice. Se peut-il que de pareilles 
erreurs trouvent crédit parmi des gens
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qui fe piquent d’aimer les Arts &  de s’y 
connoître ? Les colonnes peuvent - elles 
être trop multipliées ? Peut-on les ferrer 
de trop près ? N’eft - ce pas l’âpreté des 
entre-colonnemens qui produit les plus 
grands &  les plus beaux effets de ce fiftê- 
me d’Architeélure ? Voyez les ouvrages 
des Anciens , obfervez leurs périftiles 
dont la magnificence vous frappe, me- 
furez les diftances des colonnes &  con­
vainquez - vous. Lifez le difconrs judi­
cieux de M . le R o i, fur les formes des 
Eglifes, méditez ce qu’il dit fur l’effet des 
percés , &  renoncez à vos préventions 
injuftes.

On a blâmé la pofition de la cbâife 
dans le centre du dôme , &  la double 
rampe qui conduit à l’Eglife fouterraine. 
Cette difpoiîtion eft en foi très - étran­
gère au grand mérite du plan. Si pour­
tant on veut bien confîdérer que la châfïe 
de fainte Geneviève eft ici l’objet fpé- 
cial de la dévotion „ cet objet peut-il 
avoir une place plus convenable à tous 
égards que dans le centre de l’édifice 
ou il eft en vue à tous les fpeéfareurs. 
C ’eft pour cet objet que le monument 
eft b â u , c’eft vers lui que tout eft dirigé, 
à lui que tout fe rapporte. Huit Cha­
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pelles fur les huit faces extérieures des- 
maiîifs du dôme , donnent toute la 
commodité dont on a befoin pour les 
MeiTes votives. Ces Chapelles ifolées 
dans les huit avant-corps qui flanquent 
ces mallifs , fe trouvent placées aufll 
décemment qu’on le peut defirer , Sc 
dans chacun des quatre croiiillons on 
verra la châife au centre &  un Autel de 
chaque côté. Quoiqu’on en dife^ cette 
difpolîtion eft admirable , &  penfée 
avec beauconp de jugement.

Quand à la double rampe qui con­
duit à 1 Eglife fouterreine, c’eit une imi­
tation de ce qui a été pratiqué à la con- 
feiiîon de faint Pierre. A  la vérité on 
trouve ici deux différences bien eiTen- 
tielles. La premiere , c’eft que l’Eglife 
fouterraine de fainte Geneviève n’a au­
cun objet connu qui puiiTe intéreiTer la 
piété des fidèles. Dès lors il eft inutile 
de leur montrer un efcalier pour y def- 
qeridre. La fecond,e, c’eft qu’a la confef- 
fion de faint Pierre l’ouverture eft très- 
grande , &  qu’on defcend par un efca­
lier dont l’étendue &  les vmdes ont de 
la majefté j au lieu qu’ici ce font deux 
petites rampes tournantes autour de la 
bafe du piedeftal de la ChâiTe, ce qui
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leur donne l’apparance d’une defcente 
de cave. Peut-etre feroit-on beaucoup 
mieux de les fupprimer , d’autant plus
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la plus grande.
Le plan de la nouvelle Eglife de la 

Magdelaine eft bien inférieur à celui
de lainte Genevieve. C ’eft avec quelques 
changemens, l’ancienne forme de la croix 
latine , avec n e f, chœur , croifce 8c bas 

. cotes. Il n’y a de particulier que l’efpéce 
de baldaquin confirait pour l’A utel, au 
centre de la croifée. Ce font quatre grou­
pes de colonnes dont l’entablement exté­
rieur recevra la retombée des voûtes de 
la croifée. C ’eil-à-dire que dans ce cen­
tre ou devroit être la plus grande éléva­
tion des voûtes , elles paroîcront fe ra- 
bailTer , fondre -de routes parts pour 
ecrafer le milieu, &  pour n’appuyer qu’un, 
diminutif de dôme au-deiTus de l’Autel. 
Je doute que cette difpofition antipy­
ramidale faile de l’effet, 8c j’avoue que 
je ne l ’aurois jamais confeillée.

Que de formes différentes on pour- 
roit donner à nos Eglifes. Un plan trian­
gulaire dont les trois angles feroient cou­
pes a pans, donneroit une forme agréa-
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ble &  nouvelle. On conftruiroit trois pc- 
riftiles fur les trois faces du triangle avec 
une porte dans chacun des trois milieux, 
fur les trois pans coupés on conftruiroit 
trois coupoles qui auroient chacune un 
Autel dans le centre. La voûte du trian­
gle feroit formée par trois efpéces de 
trompes raccordées dans le milieu à un 
grand œil rond , fur lequel on éléveroit 
une lanterne , où que Toft couvriroit avec 
de fimples glaces.

O n pourroit choifir le quarré parfait 
pour un autre plan d’Eglife. Ce feroit un 
grand quarré dans le milieu dont on for- 
meroit la voûte en arc de cloître, &  
pluiieurs files de colonnes formeroient 
des périftiles autour de ce quarré. L ’ufa- 
ge du quarré-long feroit également avan­
tageux. Des périftiles fur trois côtés du 
quarré formeroient les collatéraux de 
l’Eglife. Le côté vers l’Autel feroit di- 
vifé en trois parties, une grande dans 
le milieu &  deux petites. Celles-ci for­
meroient deux petits entre-colonnemens. 
Celle-là feroit occupée par une grande 
arcade dont le ceintre porteroit fur l’en­
tablement des colonnes. On placeroic 
l’Autel principal fous cette arcade &c le 
chœur feroit derrière. On pourroit dan#
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tm plan de cette efpéce , pratiquer le 
long des périftiles des Chapelles en en­
foncement , en leur donnant la largeur 
ou d’un feul entre - colonnemet ou de 
trois. Ce plan dans fa fîmplicité feroit 
très-beau &  très - convenable pour une 
Eglife Paroiffiale.

Pourquoi n’employeroit-on pas la lo- 
fange en coupant fes angles comme au 
plan triangulaire ? Il y auroit un périftile 
fur chacune de fes races. A  chacun des 
pans coupés il y auroit une coupole , 
dont l’une ferviroit de veftibule &  d’en­
trée , Ôc les trois autres auroient chacune 
un Autel à leur cente. Outre la lofange 
à angles droits , on pourroit faire ufage 
de la lofange à angles obtus &  aigus, 
pour avoir le moyen d’allonger &  de ré­
trécir l’édifice à volonté. La voûte feroit 
formée par quatre trompes raccordées à 
un œil de lanterne.

Les plans en forme de croix gréque 
peuvent être variées de bien des maniè­
res. On peut conftruire un grand dôme 
dans le milieu , accompagné de quatre 
croifillons, terminés chacun en forme de 
miroir , avec des périftiles au pourtour 
des croifillons &  des maiîifs du dôme. 
On peut flanquer un dôme principal,
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de quatre rotondes fubalternes, &  rac-< 
corder leurs périftiles, de maniéré qu’on 
circule aifément autour des cinq coupo­
les. On peut élever un dôme fur un pé- 
riftile circulaire, &  dans le renfonce­
ment de ce périftile difpofer en croix 
quatre parties quarrées. On peut à une 
grande partie quarrée dans le milieu, 
joindre quatre croiiîllons qui aillent en 
fe retréciiTanr , de maniéré que fi le mi­
lieu a ving toifes, la partie des croifil- 
lons qui fuit n’en ait que quatorze , Sc 
enfuite une autre qui n’en ait que huit, 
&c une derrière qui n’en ait que quatre, 
&  qui fe termine en rond-point. Cette 
inégalité de longueurs &  de hauteurs 
feroit beaucoup d’e ifet, ainfi que la di- 
verfité des périftiles qu’elle occafionne- 
roit néceftairement.

Je n’ai indiqué qu’un petit nombre 
de formes poflibles. Il y en a une infinité 
d’autres que le génie peut inventer , foit 
en faifant ufage des poligones, foit en 
mêlant les lignes droites avec les cour­
bes.

Les Palais parmi nous ont la plupart 
des formes aftez communes, &  font bâ­
tis d’après des plans fans invention. Le 
Louvre n ’eft qu’une grande maiTe quar-



rée. Les Tuileries ne font qu’un long bâ­
timent. Il n’y a dans l’un &  dans l’au­
tre pour interrompre la monotonie , que

Sueîques inégalités médiocres d’avant 8c 
’arriere-corps, dont l’effet plus feniî- 

ble aux Tuileries qu’au Louvre , n’eftni 
bien tumultueux ni bien extraordinaire 
dans aucun des deux. Aux Tuileries du 
côté des cours tout eft encore à faire. 
Les murailles indignes qui forment l’en­
ceinte de ces cours deshonorent l’habi­
tation du plus grand des Rois. Comment 
les a -t ’on laiifé fubiîiler iî long-temps 
dans l’affreux défordre où elles font ? Il 
faudroit donner à la cour Royale toute 
l’étendue de cette partie de la façade où 
l’ordre ionique régne au rès-de-chauffée. 
Il faudroit continuer cet ordre en périf- 
tile au pourtour de cette cour, 8c en 
marquer l’entrée par une grande arcade 
furmontée de l’Ecuffon de France avec 
fes fupports. On pourroit former le plan 
de cette cour par un mélange de lignes 
droites &  de portions circulaires. Il fau­
droit que la cour des Princes &  la cour des 
Suilfes , euifent trois côtés parfaitement 
égaux aux pavillons où régne le graird 
ordre compofîte. 11 faudroit que le Ca- 
roufçl, difppfé en avant - cour, fût dé­
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coré de bâtimens dont le plan pût pr(> 
duire divers accidens de forme. Alors 
ce grand Palais du côte des cours feroit 
aux yeux un fracas extraordinaire j &  en 
plaçant le fpedlateur dans la rue qui 
doit conduire de la place du vieux Lou­
vre au Caroufel , il jouiroit du fpe£ta- 
cle le plus augufte &  le plus pompeux.

Au Palais-Royal, il fera toujours im- 
pollîble de rien faire de grand , tant 
qif dn demeurera aiTervi à l’ancien plan 
de l’édifice. Il faudroit que l’on culbu­
tât le corps de logis qui fépare les deux 
cours pour n’en faire qu’une feule. Il 
faudroit au lieu de la galerie en terrafle 
qui donne fur le jardin, élever dans cette 
partie un nouveau corps de logis, qui 
fît avant-corps fur les ailes , &c qui eût 
dans le milieu un grand pavillon oéto- 
gone. Il faudroit du côté de la place pren­
dre en renfoncement dans la cour , une 
grande partie circulaire ouverte dans le 
milieu par une grande arcade, pour fer- 
vir de porte. Il faudroit qu’un périftile 
de colonnes occupât les deux fegments 
entre cette porte &  les deux pavillons 
fur la rue , auxquels on pourroit donner 
une forme particulière &  nouvelle. Il 
faudroit que cette grande porte du mi­
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lieu fût fuivie d’un veftibule en dôme, 
Sc que des deux côtés du veftibule , un 
corridor menât en ligne droite à deux 
grands efcaliers pour monter aux appar- 
temens. Il y auroit du terrein pour faire 
tout cela. Ce Palais aujourd’hui aiTez mé­
diocre par fa forme extérieure, aquer- 
roir le plus grand air de majefté au-dehors, 
&  il en refiilteroit bien plus de commo­
dité pour les dedans.

A  Verfailles le côté du Château fur 
les cours , eft fur un plan qui fort des 
formes ordinaires Sc triviales , aulîî fait- 
il le plus grand effet, malgré fa chétive 
conftrudion en brique. Ce plan feroit 
irrépréheniîble , s’il ne fe terminoit pas 
en une cour exceflîvement petite , qui 
n’eft plus la cour d’un grand Palais , qui 
n eft pas meme celle d’un ijôtel tant foit 
peu au-deiTus du commun. Il faudroit 
détruire en entier la cour de marbre , 
&  élever en avant de cette cour fur l’ali­
gnement des deux grandes ailes du Châ­
teau , un bâtiment compofé d’un grand 
pavillon en avant-corps dans le milieu 
de forme mixtiligne , flanqué de deux 
galeries en périftile , rerminé par deux 
autres pavillons capables de faire de l’ef­
fet par leur maffe &  par leur forme. U
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faudroit y exécuter un ordre d’Archi- 
teéture en grandes parties, qui fe conti­
nuât fur les deux ailes de la cour Royale. 
Il faudroit terminer chacune de ces deux 
ailes par un pavillon de maiTe propor­
tionnée ôc de forme aiTortie aux trois 
autres. Il faudroit décorer noblement, 
mais fans ordre dArchireéture , les deux 
bâtimens de l’avant - cour. Il faudroit 
enfin raccorder cette avant-cour avec les 
avenues par deux grands périftiles fur 
des portions circulaires. Il réfulteroit de 
tout cela de l’harmonie Sc du contrafte, 
de la fymmérrie Sc des oppofitions , un 
mouvement Sc un fracas prodigieux.

Le côté du Château de Verfailles fur 
les jardins , eft d’une forme très-infipi- 
de. Un grand quarré flanqué de deux 
longues ailes , en voilà le plan. I c i , nul 
contrafte, nulle oppofition. Aticune de 
ces inégalités de iiirface, fans lefquel- 
les tout fe réduit à un effet commun. 
Outre qu’il auroit fallu traiter beaucoup 
plus en grand l’Architeéture de cette 
immenfe façade, il feroit à defirer qu’el­
le fût diverfifiée par des pavillons for- 
tejnent détachés, où l’on vit les lignes 
courbes contrafter avec les lignes droi- 
tes, les angles s’écarter de la trop gran­

de
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de uniformité. 11 feroit à defirer que 
d’un pavillon à l’autre il y eût au rès-de- 
chaunée des périftiles de communication, 
&  qui fiiTent terraiTe pour les apparte- 
mens du premier étage. Ces idées que je 
propofe ne peuvent avoir lieu fans re­
faire tout à neuf. Elles ferviront du moiirs 
à prouver combien on a peu réfléchi le 
plan de ce grand Palais , &  à rendre rai- 
îon de l’eflet médiocre qu’il fait fur les 
jardins malgré fon immenfe étendue.

Q u’on fe fouvienne en général que 
ce font les formes des bâtimens qui en 
décident l’effèt principal, qu’une forme 
commune produit néceiTairement un effet 
commun , &  qu’on ne peut varier les 
effets qu’en diverfifiant les formes.

Les Hôtels de 'Vaille &  les Palais où 
l’on rend la JuiHce , fourniiTent à l’A r- 
chitede un champ avantageux ou fon 
génie peut s’exercer en liberté. Ici il faut 
de grandes falles , des galeries de com­
munication , des bureaux , des greffes , 
des pièces immenfes où la foule fe raf- 
femble. Il faut des effets finguliers &  
frappants. C ’efl: ici qu’on peut planter 
fur de vaftes perrons des périftiles de 
toute la hauteur du bâtiment, les inter­
rompre par de grands pavillons de toute
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efpcce de forme , introduire des portions 
circulaires &c des pans coupés, mettre de 
l’inégalité dans les furiiices &  dans les 
hauteurs , tirer de cet induftrieux mé­
lange les plus merveilleux effets.

La forme la plus commode pour les 
Hôpitaux , feroit une croix de faint An­
dré avec l’E^life en dôme dans le cen­
tre. Les extrémités des croifillons fe rac- 
corderoient à des pavillons faifant angle 
droit en-dehors , &  fuivant les lignes du 

uarré dans lequel la croix de faint An- 
ré feroit inferite. D ’un pavillon à l’au­

tre régneroit un périftile au rès-de-chauf- 
fée , avec urte grande arcade fervant de 
porte dans le milieu. Un Hôpital bâti 
fur ce plan , auroit une forme fimple &  
point commune. Il feroit parfaitement 
aëré dans toutes fes parties , &  on y in- 
troduiroit fans peine toutes les commo­
dités. Si la croix de faint André ne fuf-

3

chacune des faces, prolonger un corps 
de logis, terminé comme dans le plan 
précédent. De cette maniéré on pour- 
roit avoir dans chaque corps de logis 
trois étages de falles, capables de con-

i
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tenir chacune trois à quatre cent lits, 
&  on aiiroit dans tous les pavillons de 
quoi placer à l’aife tout ce qui eft né- 
ceiTaire pour le fervice de l ’Hôpital.

On doit diveriifier la forme des pla­
ces comme celle des autres conilruc- 
tions. La Place-Royale eft nuance , 
celle des Viôtoires eft prefque circulaire, 
celles de Vendôme &  de Louis X V  font 
quarrées , avec cette feule différence que 
leurs angles rentrants font effacés par 
des pans coupés. Les places nouvelles 
qui nous reftenr à conftruire feroient in- 
iipidcs fi on n’y voyoit que la froide ré­
pétition des formes que nous avons déjà 
Un esagone ou un oétogone avec des 
rues percées à tous les angles feroit une 
forme de place nouvelle &  très - agréa­
ble. Un triangle dont les angles feroient 
arrondis , avec une rue percée au milieu 
de chaque face. Quatre portions circu­
laires flanquées chacune de deux retours 
en ligne droite , avec des rues percées 
au milieu des courbes &  au fommet des 
angles rentrants , &  tant d’autres formes 
qu’on peut employer en mélangeant ar- 
tiftement les lignes courbes , &  les lignes 
droites produiroient les effets les plus 
Variés. Aucune de nos places ne fe ref-

I i j
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fembleroient , &  chacune auroit ion 
agrément particulier.

Les places cpi doivent fervir de hal­
les ne doivent pas plus être négligées 
que les autres. On vient d’en conftruire 
une de très-bon goût à l’ancien Hôtel de 
SoiiFons. Le mérite de cette halle eft la 
forme nouvelle , &  ce mérite n’eft pas 
médiocre. Ce bâtiment rond , parfaite­
ment ifolé , percé à jour de toute part, 
entouré de maifons &  de rues dont la 
conftruétion contraftera avec la iienne, 
ayant au furplus la folidité &  la lîmpli- 
cité requife , fera dans Paris un de nos 
plus agréables morceairx. C ’eft grand 
dommage qu’on ait laiiTé fubiîfter la vieil­
le colonne' à l’endroit où elle eft. En­
gagée dans le bâtiment de la halle elle 
en interrompt mal-à-propos le contour. 
Ces deux objets n’ont entre-eux aucune 
harmonie , aucune liaifon. Il falloit ou 
détruire la colonne ou la tranfporter dans 
le centre de la halle. Mais ce qui eft d’une 
barbarie étrange , c’eft le cadran qu’on 
vient de tracer fur le fût de cette colon­
ne. Les cannelures en font le principal 
agrément. N ’eft-il pas bien iingulier &  
bien gothique , qu’on ait imaginé de 
ïemplir çes cannelures vers le haut pouï
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y figurer un cadran , où le Soleil mar­
quera l’heure deux mois en ece &  quinze 
jours en hyver. Ce n’eft point un ca­
dran qu’il ifalloit plaquer méchamment 
fur le fut de cette colonne.  ̂C  eft une 
horloge fonannte qu’il faut établir au- 
deiTus de fon chapiteau avec un cadran 
fur chaque face qui marque l’heure ixa- 
dépendamment du Soleil.

Pour les autres halles qu’on conftruira, 
il faudra en approprier la forme a celle 
des places au milieu defquelles on aura 
occafion de les établir j &  aux vilaines 
échopes de bois qu’on y voir aujourd’hui, 
on fubftituera des périftiles ou des bati- 
mens en arcades , où l’on vendra a cou­
vert les légumes &C le poiiTon.

I lij
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C H A P I T R E  III .

D e la dijlribiition dans les bâtimens.

A  eil une matière très-
etendue , qui renferme tout ce qui con­
cerne les cours, l’entrée , l’efcalier, l’ap­
partement &  les degagemens.

Il faut dans les grandes maifons &  
dans les Palais au moins trois cours , celle 
qui fert d entrée &  qu’on nomme par 
excellence la grande cour , celle des cui- 
iines &^du commun , celle des remifes 
&  des ecuries. La grande cour doit tou­
jours occuper le milieu , &  avoir une 
étendue proportionnée à la grandeur du 
batiment. II faut qu’elle ait plus de pro­
fondeur que de largeur , quelle com­
munique d un côté à la cour des cuifines 
&  du commun , de l’autre à celle des 
ecuries &  des remifes , &  que ces deux 
dernieres cours aient leurs iiliies parti­
culières , pour que les fumiers &c les au­
tres faletés ne paiTent pas fous les yeux 
du Maître. La cour des cuifines &  du 
commun doit etre fuffifamment grande 
pour contenir toutes les parties qui con-



cernent la commodité du fervice. Elle 
doit être à portée de la falle a manger ,
&  y communiquer de maniéré q̂ u’on n’y 
foit pas incommodé de la fumee &  des 
mauvaifes odeurs. La cour des ecunes 
ôc des remifes ne doit point communi­
quer avec le corps de logis. Sur ce fujet 
il y a peu de chofe à dire. Tout de{>end 
du terrein que l’on a , &  1 habileté de 
l’Architefte confifte à en tirer le meil­
leur parti. ,

Au Palais-Royal, la cour d’entree elt 
trop petite ôc le fera encore trop après 
les augmentations que l’on doit y faire j 
voilà pourquoi j’ai confeille dans le Cha­
pitre précèdent, des deux cours de n’en 
Fan-e qu’une. A  l’Hotei de Soubife , la 
cour d’entrée eft trop fpacieufe pour la 
petite façade de batiment qui fe prefen- 
re. Aux Tuileries Sc à Verfailles, les 
cours feroient bien fi on leŝ  executoit 
d’après le plan que j’ai défigné. Dans les
maifons particulières on a peu de terrein, 
on n’a pas toujours beaucoup de dépenfe 
à faire , on difpofé les choies du mieux 
que l’on peut.

L ’entrée doit toujours être au milieu 
du bâtiment j parce que l’entrée eft com­
me le centre d’où l’on communique a

l i v
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toutes les exri-eiîHtes, &  où de toutes íes 
extrémités on revient. Cette bienfôance 
le trouve remplie aux Palais des Tuile-- 
très , du Louvre &  du Luxembourg, Elle 
va 1 etre au Palais-Royal. Elle ne Peft pas 
aux Chateaux de Verfailles &  de faint 
Cloixd au x-alais Bourbon , à l’Hbtel de 

omoufe , &  dans quantité d’autres 
grandes marions ou il n’eft point à fup- 
pofer que le defaut de terrein ait dû obli­
ger a rejetter l’entrée fur l’un des côtés 
de la cour. A  Verfailles , les trois arca- 

es qui percent de la cour de marbre 
lui le jardin , donnent le change à tout 
le monde. On croit que c’eft-H l’entrée . 
du Chateau &  point du tout, ce n’eft 
qu un veftibule qiu ne méne á rien.

L  elcaher dort toujours être près de 
1 entree. Obfervons en détail fout ce 
qui «concerne cette partie du bâtiment 
la plus difficile a bien pratiquer. Il faut 
qu un efcaher fort â portée , qu’il foit 
commode , fur &  proportionné â la gran­
deur de 1 appartement. °

Un efcalier ne peut être trop à portée 
de celui qui arrive. C ’eft un grand dé- 
faut, que x’on foit obligé de le chercher 
&  quìi ne fe préfente pas au moment 
quon entre. L ’efcalier des Tuileries eft



place à portée &  fe préfente bien. Celui 
du Luxembourg fe préfente-'^n entrant, 
mais il eft très - mal placé , parce qu’il 
eft pris fur le terrein du veftibule, &C 
qu’il interrompt la communication de la 
cour avec le jardin. Celui du Louvre eit 
placé a portée , mais il ne fe préfente 
point du tout. On arrive fous un périfti- 
le très-agréable , &c il faut deviner pour 
trouver i’efcalier. L ’efcalier des Tuile­
ries ejui fe préfente fi b ien , a un très- 
grand inconvénient, c’eft que par la pla­
ce qu’il occupe , loin dé communiquer à 
toutes les parties du bâtiment, il rompt 
la communication du pavillon du milieu 
avec tout un côté du Palais.

Pour que l’efcalier foit à portée de 
celui qui entre , qu’il fe préfente avan- 
tageufement &  qu’il ne trouble point la 
communication des pièces de l’apparte­
ment , il faut que le corps de logis ou le 
pavillon du milieu foit double. Alors on 

rend fans inconvénient dans le double 
a cage de l’efcalier , &  on le place à l’un 

des côtés de l’entrée. Dans les grands 
Palais même , il convient qu’il y ait en 
entrant deux efcaliers un de chaque côté 
de l’entrée, qui aboutiiTent au premier 
étage à un vafte palier commun , au mi-

I v
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lieu duquel on trouve la porte du grand 
appartemenf.

On a quelquefois agité la queftion , 
fi les Palais de nos Rois dévoient être 
à plufieurs étages, ou n’avoir qu’un grand 
rès-de-chautfée élevé de plufieurs mar­
ches au-defliis du pavé de la cour. Il fem- 
ble qu’on devroit leur éviter l’incommo­
dité de mbnter &  de defcendre , &  que 
comme fur leur appartement on ne doit 
jamais loger perfonne qui puiiTe occa- 
fionner du bruit au-deinis de leur tête , 
on ne devroit jamais non plus fous leur 
appartement loger qui que ce fo it , qui 
puilTe fous leurs pieds faire craindre les 
accidents du feu. Cependant d’autres rai- 
fons font préférer le logement au pre­
mier étage 5 parce qu’il eft moins fuicep- 
tible d’humidité , &  parce qu’on y eft 
moinsexpoféàêrrevudes pailants. Ainfi 
la chofe refte problématique. Nos Rois 
ont des Palais dans les deux maniérés. 
A  Trianon , c’eft un grand &  beau rès- 
de-chaulfée. A  Verfailles Sc prefque par­
tout ailleurs ils occupent le premier éta­
ge. Du moins à Verfailles, aux Tuile- 
ries 3c ailleurs, on ne devroit point apper- 
cevoir de fenêtres au-deiTus de leur ap­
partement. Elles annoncent deslôgemens
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pratiqués au-defllis de la tete du Monar­
que , ce quieft contre toute bienféance.

Dès que l’appartement eft au premier 
étage, il faut néceiTairement un efcalier. 
Pour le placer avantageufement aux Tui­
leries , il faudroit doubler le pavillon 
du milieu fur la cour , &  donner à ce 
double aiTez d’étendue , pour que deux 
rampes , l’une à droite &  l’autre à gau­
che de l’entrée , conduifiiTent à un vafte 
palier , d’où l’on entreroit dans le fallón 
des SuiiTes , &  de-là on communique- 
roit à tout le refte fans interruption. Au 
Luxembourg , il faudroit conftruire un 
grand veftibule dans le milieu avec deux 
efcaliers bien apparents fur les cotés. Au 
Louvre , il faudroit rendre les deux ef­
caliers qui flanquent le periftile , plus 
apparents qu’ils ne font. On y parvien- 
droit en perçant à jour les entre-colon- 
nemens j &  le défaut du talus des ram­
pes qui trancheroit obliquement fur le 
fût des colonnes , feroit préférable à l’in­
convénient de ne point voir ces deux 
efcaliers. A  ’Verfailles , le grand efcalier 
n’eft ni à portée ni apparent. Si on réfor­
me jamais ce Château d’après ie plan 
que j’ai indiqué dans le Chapitre precc-

Iv j
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dent , il fera facile fous le grand pavil­
lon du milieu , de conftruire un vefti- 
hüle à pans, &  dans les diagonales de 
ce veftibule , d’ouvrir en renfoncement 
deux cages d’efcalier, que toutle monde 
appercevra en entrant, &  qui fans in­
terrompre la communication de la cour 
avec le jardin , conduiront au premier 
etage a un tres-beau veftibule commun 
a tous les appartemens contigus.

On exécute au Palais-Royal un nou­
vel efcalier. Il aura le defaut de n’être 
point au milieu , ôc d’être reculé comme 
a Verfailles à une des extrémités du bâ­
timent. Dans cette extrémité, il com­
muniquera d’une maniéré avantageufe 
à trois appartemens contigus. Mais il n y 
aura plus de communication avec l’ap­
partement de ce Palais qui donne iur 
l ’orangerie. On remédieroit à ce défaut, 
f a i  extrémité oppofée on conftruifoit 
un efcalier femblable  ̂ de iorte qu’en 
entrant fous les arcades qui doivent faire 
la communication des deux cours , on 
fût conduit de part &  d’autre par une 
galerie à un grand efcalier. Cette diftri- 
bution auroit toujours l’inconvénient de 
rejecter les efcaliers trop loin de l’en­

b s e r v a t ï o n s



trée  ̂ mais il feroit bien moindre que 
celui de n’avoir qu’un feul efcalier à l’ex­
trémité du bâtiment.

Le nouveau plan du Palais-R oyal, 
fournira une commodité qui fe rencon­
tre rarement dans nos Palais , &  qu’on 
devroit tâcher de fe procurer toujours ; 
c’eft qu’on pourra defcendre de carroiTe 
&  y monter à couvert. Pluiieurs maifons 
de Paris ont cette commodité  ̂ parce 
que l’eicalier fe trouve à coté de la porte 
cochere. Prefque tous nos Hôtels font 
privés de cette commodité. Il feroit pour-
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pourroit
de l’efcalier ouvrir une arcade de com­
munication entre la grande cour &  celle 
des écuries. Le carrofTe arreteroit fous 
cette arcade, &  on defcendroir à couvert. 
Au Luxembourg il y a une incommodité 
qui ne fe trouve point ailleurs , c’eft que 
le fond de la cour eft élevé en terraife j 
enforte que le carroife étant obligé d’ar­
rêter au bas de cette terraife , on a un 
aflez grand efpace à parcourir à la pluie 
&  dans les crotes pour gagner la porte 
de ce Palais. Il faudroit mettre tout le 
pavé de la cour au même niveau, ou­



vrir un paiTage pour les carroiTes fur l’u­
ne des ailes , &c de - là par un périftile 
conduire à couvert jufques au grand ef- 
calier. On pourra donner la même com­
modité au Palais des Tuileries , fi on en 
confirait les cours &  l’efcalier comme j’ai 
dit. Il fera facile d’ouvrir des paiTages 
pour les carroiTes à droite &  à gauche 
de la cour Royale, où l’on defcendra à 
couvert , &  d’où on gagnera le grand 
efcalier fous les périftiles. A  Ver^illes 
on aura pareillement cette commodité , 
fi on difpofe l’entrée de ce Château com- 
formémenr à mes idées.

La comm.odité d’un efcalier dépend 
1°. de la hauteur des marches &  de la 
largeur des girons , 2°. de la forme des 
rampes , 5®. de la fréquente répétition 
des paliers.

On monte &  on defcend commodé- 
pour paiTer d’une marche 

il 1 autre on n’eft pas obligé de trop lever 
le pied où de trop tendre le jarret dans 
1 enjambée , &  que le pied pofe facile­
ment fur le giron. Il faut donc que d’u­
ne marche à l’autre il y ait la valeur d’un 
pas ordinaire. La grandeur du pas ordi­
naire, fur un plan horifontal , eft éva­
luée à 24 pouces. La hauteur de la mar-
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ehe oblige à un petit effort. Voilà pour  ̂
quoi en. compenfant les chofes on a fa- 
gement établi, que la hauteur de la mar­
che équivaudroit à z , & la largeur du 
giron à i . Ceil-à-dire , qu’ayant Z4 pou­
ces à diftribuer entre la hauteur &  la 
largeur de la marche , il la hauteur efl 
G pouces, on n’aura qu’a doubler ce nom­
bre &  fou.draire de 14 le produit , le 
refte qui eft iz  donnera la largeur du 
giron. Si la hauteur eft 5 , la largeur fera 
14.4 de hauteur donnera 16 de giron &c. 
A  8 pouces de hauteur il faut trop lever le 
pied , &  on a à peine l’efpace néceffaire 
pour le bien pofer fur le giron, furrout en 
defcendant. A  7 pouces de hauteur on lève 
le pied un peu moins , mais on le levé 
encore trop , on a un peu plus d efpace 
fur le giron , mais on n’y eft pas encore 
bien à fon aife. A  6 pouces de hauteur 
on trouve de la commodité. A  5 , la corri- 
modité eft très - grande. A  4 , le giron 
s’élargit un peu trop. A  3 pouces le giron 
eft fl large qu’on a peine à franchir les 
marches d’une feule enjambée. Ainfi on 
doit établir pour premiere régie de com­
modité , de ne jamais abbaiffer les mar­
ches au-deffous de 4 pouces , &  de ne 
jamais les élever au-deffus de G<
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La forme des rampes contribue beau­
coup a la commodité des efcaliers. Cette 
forme doit toujours être en ligne droite, 
de maniéré que les girons des marches 
aient la meme largeur d’un bout à l’au­
tre. Nos anciens ne connoiiToient pref- 
que qu une feule forme d’efcalier, celle 
d une rampe tournante autour d’un noyau. 
On fçait combien ces fortes d’efcaliers 
font incommodes , par l’inégalité du 
giron des marches trop étroit vers le 
noyau , trop large contre le mur j en- 
loite que pour monter ou defcendre 
commodément  ̂ il faut occuper fans ap­
pui le milieu de la rampe. On devroit 
bannir generalenient toutes les rampes 
qui décrivent une ligne courbe. Nous 
marchons facilement &  commodément, 
tant que nous avons tme ligne droite à 
parcourir. Dès que cette ligne fléchit &  
circule , la facilité &  la commodité dif- 
paroiffent, principalement quand il s’a­
git de monter &  defcendre. De plus un 
efcalier n’eft cenfé avoir toute ia com­
modité , que lorfqu’on peut faire ufap-e 
de toute la largeur de la rampe. S’il ify  
a qu un endroit de commode , il faut 
donc aller un à un , & s’il y a foule où 
en fera-t on. Il eft fâcheux que le défaut
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des rampes tournantes fe rencontre dans 
le nouvel efcalier du Palais-Royal, qui 
aura d’ailleurs de très-grandes beautés.

Il faut pour qu’un elcalier foit com­
mode , qu’il y ait des paliers ou repos 
de diftance en diftance. On fatigue à 
monter &  à defcendre. Une trop lon­
gue fuite de marches effraye l’imagina­
tion 5 &  préfente en defcendant, l’afpeét 
d’un précipice ouvert fous les pas. 11 eft 
donc eiTentiel de couper les rampes par 
des repos. Le mieux feroit qu’il y eût 
toujours un palier après 1 5 marches. 
Les paliers trop , multipliés font in­
commodes , ce font des excès ̂ l^ïepos 
qui importunent. La grande régie ên' 
toutes choies eft le n& quid nimis. Aux 
èfcaliers du Louvre, les rampes font trop 
longues &  devroient être coupées par 
des repos. On peur reprocher le même 
défaut au grand efcalier des Tuileries.

La fureté de l’efcalier demande en­
core plus d’attentions que fa commodité. 
11 eft néceiTaire fur toutes chofes qu’on 
puiiTe monter &  defcendre hardiment 
&  fans craindre les chûtes. Pour cela il 
importe qu’un efcalier foit éclairé par 
un jour plein. Les faux jours ont de grands 
dangers, l’obfcurité en a de plus grands
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encore. Si la cage de Tefcalier eft bien 
percée de fenêtres , il n’y aura ni obfcu- 
rité ni faux jour à craindre. Mais fou- 
vent la difpoiîtion des bâtimens eft telle 
que la cage de l’efcalier ne peut rece­
voir aucun jour par fes côtés , ou ne le 
reçoit que d’une façon biaife &  irrégu­
lière. Alors quel expédient ? 11 faut pren­
dre le jour d’en-liaut. Rien ne peut ja­
mais nous gêner du côté du C ie l , &  le 
jour plongeant eft de tous les jours le 
plus favorable. Ouvrez dans le plat-fond 
de l’efcalier une lanterne , ou plutôt laif- 
fez au milieu de ce plat-fond un œil tout 
ouvert que vous recouvrirez de glaces. 
L ’ancien efcalier des AmbaiTadeurs à 
Verfailles étoit éclairé de cette façon. 
grand efcalier qui fubiîfte , avec beau­
coup d'autres défauts, a celui d’être mal 
éclairé , fes marches ne recevant qu’un 
jour indireét &  faux.

Rien ne s’oppofe plus à la fureté d’un 
efcalier que le poli du marbre. Les mar­
ches deviennent gliiTantes , &  dans les 
temps humides on ne les defcend point 
fans danger. Si l’on veut qu’un efcalier 
brille par la richeiTe des matières, il 
faut du moins n’y pas employer des mar­
ches d’un marbre p o li, il faut même re-



piquer de temps en temps ce marbre qui 
fe polit bien vite par le frottement des 
pieds. Rien n’empêcheroit que fur cha­
que giron on ne taillât dans répaiiTeur 
du marbre un ravalement pour y iniinuer 
une maniéré de petit parquet qui occu- 
peroit toute la longueur du giron. Alors 
la richeiTe des matières feroit confervée , 
& on feroit dans le cas de monter &c de 
defeendre en fureté.

On doit éviter pour la même raifon 
de fupprimer les marches comme on le 
voit pratiqué dans les efcaliers de quel­
ques vieux Châteaux, où les rampes ne 
font que des plans inclinés. Le pied ne 
pofe iûrement que fur un plan parfai­
tement horifontal. Tout plan incliné eft 
périlleux à la montée &  à la defeente , 
a moins qu’il ne foit prodigieufement 
adouci, jufqu’à ne s’écarter du niveau 
que de deux ou trois pouces par toife , 
ce qui eil impolïîble dans le court efpace 
d’un efcalier. Difons - en de même des 
marches dont on incline quelquefois le 
giron pour adoucir, un peu leur trop 
grande roideur. Il eft toujours à crain­
dre que le pied ne glifte , dès que la 
marche n’eft pas parfaitement de ni­
veau.
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 ̂ Il faut que 1 efcalier foit proportionné 
a la grandeur de l’appartement. Comme 
il feroit abfurde de faire entrer dans une 
petite maifon par une porte immenfe, 
ou de ne préfenter qu’une petite porte 
bâtarde pour entrer dans un vafte Palais, 
la meme abfurdité fe rencontrera , iî on 
ne monte  ̂ a un grand appartement que 
par un efcalier médiocre, ou iî au bout 
d un efcalier immenfe on ne trouve qu’un 
appartement étroit &  écrafé. C ’eft la 
premiere pièce de l’appartement qui doit 
décider de la grandeur de l’efcalier, cette 
premiere pièce doit toujours être la plus 
grande des falles &  des antichambres. Un 
efcalier ne fera -jamais trop petit s’il a 
en̂  quatre la largeur de cette premiere 
pièce. Il ne fera jamais trop grand s’il a 
en profondeur le double de cette largeur.

Refte a decider la forme de l’efcalier. 
Des que les rampes tournantes doivent 
être généralement proferites, on ne peut 
plus introduire de courbes dans la partie 
de la cage qui eft occupée par les mar­
ches. Ainfi à cet égard tout fe réduit 
au quarré long ou au quarré parfait. On 
peut dans cet eipace arranŝ gi* Igg ram­
pes &  les paliers comme on voudra , 
mettre des doubles rampes ou des ram,-



pes iîmples , pourvu qu’on ne s’écarte 
jamais de la ligne droite , pourvu qu’on 
ménage &  qu’on diftribue bien les ^ours, 
pourvu que l’efcalier foit bien evuidc 
&  qu’on en découvre en entrant toutes 
les parties , pourvu qu’il en réfulte un 
enfemble agréable &  frappant, on peut 
du refte le diftribuer comme on vou­
dra.

Les formes bizarres &  qui s’éloignent 
de la ilmplicité , font communément 
très - incommodes. Les Architeéles ai­
ment à briller par ces fortes de bizarre­
ries qui leur donnent lieu de vaincre des 
difficultés. Les efcaliers les plus cités ne 
font pas certainement les plus fimples. 
La célébrité qu’on leur accorde détermi­
ne les Architeétes à courir après le iingu- 
lier , &  à abandonner le noble &  le (im­
pie fans lequel il n’eft point de vraie' 
beauté. S’ils ont du talent pour exécuter 
des chofes difficiles &  hardies , qu’ils le 
réfervent pour les endroits où il en eft 
befoin , pour certains efcaliers où l’on 
eft gêné &  aiTujetti par la petiteiTe dé 
l’efpace , par la difficulté des jours , par 
une foule de dégagemens obligés. Ils bril­
leront alors à propos &  on leur fçaura
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gré de la difficulté vaincue. Mais que 
dans l’efcalier principal d’un Palais & 
d’un Hôtel , ils cherchent tout exprès 
des difficultés , afin d’avoir la gloire de 
les vaincre , c’eft étaler de la fcience en 
dépit du bon fens j c’eft imiter ces Mu.- 
iîciens infipides , qui fans y être engages 
par le fu je t, fatiguent le public de leurs 
difficultés vaincues , &  follicitent par des 
efforts bizarres tme admiration qu’on 
leur acccrderoit bien plus volontiers s’ils 
ne s’atrachoient qu’à dsnner du plaifir. 
La véritable habileté confifte à n’être ar­
rêté par aucune des difficultés qui fe pre- 
ientent &c n’en point faire naître la ou 
il ne s’en préfente pas.

J’ai dit que l’efpace de l’efcalier oc­
cupé par les rampes , ne peut être que 
quarre long, ou quarré parfait. Cela n’em­
pêche pas que fur cet embafement on 
ne puiffe planter une cage poligone , 
ronde , elliptique , ou mixtiligne. C ’eft 
même un moyen de diverfifier les for­
mes des efcaliers &  d’y introduire du 
contrafte &  des oppofitions qu’on ne 
doit pas négliger. Il peut contribuer 
beaucoup à la richeffe de la décoration, 
qui doit toujours dans cette partie être
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traitée dans le goût mâle, &  avec une fa- 
geiTe qui laiiTe du progrès à el'pérer relati­
vement à la décoration de l'appartement.

Dans le milieu du palier le plus haut 
de l’efcalier doit être la porte du grand 
appartement. Cette porte doit occuper 
le milieu de la premiere pièce vis-à-vis 
des fenêtres , &  l’alignement des autres 
pièces doit croifer à angles droits au cen­
tre de cette premiere antichambre. Dans 
les Palais des Princes il faut au-haut de 
l’efcalier un premier falon en forme de 
veftibule , enfuite une grande falle des 
Gardes en face , &  au bout de la falle 
un fécond fallón fur le jardin , au centre 
duquel croife à angles droits l’enfilade des 
appartemens.

Ainfi à Verfailies , en élevant, comme 
j ai d it , fur la cour un corps de logis 
dans l’alignement des deux grandes ailes, 
on trouveroit dans le milieu , au rès-de- 
chauifée , un vefiibule oéàogone , qui 
communiqueroit avec le jardin par une 
galerie en périftile. Deux grands efcaliers 
pris en enfoncement dans les pans dia­
gonaux de l’oétogone conduiroient au 
premier étage , à un fécond veftibule 
très-vafte &  très-exhauiTé , qui recevroit 
fes jours de la cour Royale, Deux ga-

i l
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leries joindroienr ce veftibule d’un côté 
au falon d’Hercule , de l ’autre à un fa- 
lon pareil que l’on conftruiroit fur la 
cour des Princes. De ce veftibule où fe 
tiendroient les cent Sui (Tes , on entre- 
roit dans une grande falle des Gardes, 
qui aboutiroit au milieu de la galerie 
d’aujourd’hui. L ’efpace de cette galerie 
donneroit l’appartement du Roi à droite, 
&  celui de la Reine à gauche, qui fe- 
roient réunis par un falon comm.un, 6c 
qui auroient l’un &  l’autre une grande 
antichambre , une grande chambre du 
l i t , &c un grand cabinet. Les falons de 
la guerre &  de la paix , feroient les der­
nières pièces de ces deux appartemens. 
D e-là  on entreroit de part de d’autre 
dans une grande galerie qui occuperoit 
toute la longueur du retour jufqu’au fa­
lon d’Hercule d’un côté, &  de l’autre 
ju qu’au falon parallele à celui-là qui 
pourroit être le falon de Vénus &  des 
Graces. Dans le double des galeries &  
des appartemens de parade , feroient 
ceux de commodité &  de dégagement, 
&  au-deiTous des deux grands apparte­
mens , feroient ceux des bains.

En diftribuant le Château de Verfall­
les de cette maniéré , il feroit aifé d’y

loger



loger nos Maîtres avec la plus grande 
nia^nificence &c la plus parfaite comnio- 

ue crois pas meme cju’il y ait un 
autre moyen de réparer les défauts cho­
quants de diftribution qu’on y remar­
que , &  en conféquence defquels le Roi 
y eft moins bien logé que pluiîeurs de 
fes Sujets ne le font chez eux.

Tuileries nous avons dit où de- 
voit etre 1 efcalier &  comment on de- 
voit aboutir au falon des Suiifes. La 
falle des Gardes eft à gauche. Il faiidroit 
y entrer par le milieu &  non pas par le 
coin. Enfuite l’antichambre , où i f  fau- 
droit aiiflî que l’on entrât par le milieu. 
La chambre du Roi devroit être tournée 
fur le jardin , précédée d’une fécondé 
antichambre &  fiiivie de pluiîeurs ca­
binets , terminés par un grand fallón 
dans le pavillon de l’angle du côté du 
Pont-Royal. Derrière ces grandes piè­
ces , on diftribueroit aifément toutes 
celles de commodité , de propreté 5c 
de dégagement. Au rès-de-chauffée , . 
au-deffous, on feroit la même diftribu­
tion pour l’appartement de la Reine , 
qui auroit une communication particii- 
lere avec celui du Roi par un efcalier

K
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de dégagement. La Chapelle feroit i  
droite du fallón des Suilles &  occupe- 
roit les deux étages.

Voilà ce me femble le meilleur parti 
qu’on puiiTe tirer de l’intérieur du Pa­
lais des Tuileries. Sa diftribution aétuelle 
n’eft ni agréable ni commode. Il eft im- 
poffible d’y loger convenablement le Roi 
&  la Reine au même étage. Il faut pour 
cela que l’un des deux ait fon apparte­
ment tourné fur la cour, &  foit privé 
de la vue des jardins , ce qui eft contre 
toute bienféance. Il faut que les com­
modités de l’un empiètent fur les com­
modités de l’autre , ce qu’on doit tou­
jours éviter. Comme il eft impoffible de 
les loger l’un à côté de l’autre , le feur 
moyen de les rapprocher, c’eft que l’uft 
occupe le rès-de-chauiTée &  l’autre le 
premier étage. Alors les deux apparte- 
mens feront également bien.

Dans la diftribution des maifons par­
ticulières , l ’Architede doit avoir égard 
aux bienféances de la condition du pro-

fuiétaire. Il doit s’informer de toutes 
es efpéces de commodités que le be- 

foin où la fantaifie peuvent faire defirer, 
Bc l’arranger en conféquence. Il faut que



î ’appartement de compagnie ait toujours 
le plus bel afpe¿b, qu’il fe préfente avan- 
tageufement &  diredement <à celui qui 
entre, qu’il foit compofé pour les grands 
perfonnages , d’une première anticham­
bre pour le fervice , d’une fécondé anti­
chambre pour les valets de chambre , 
<l’un prand fallón de compagnie , de la 
chambre du lit , d’un beau cabinet de 
parade &  d’une gallerie. 11 faut que la 
îalle à manger foit détachée de cet ap­
partement , fans en être éloignée , &

Sp ’elle foit précédée d’une pièce pour 
ervir de buffet, avec un dégagement 

qui mène à la cuifine. Il faut dans le 
double du grand appartement, pratiquef 
toutes les pièces de commodité ôc de 
propreté , &  qu’elles aient leur déga­
gement particulier. Si la néceffité oblige 
à pluiîeurs appartemens, il fuffira qu’un 
feul foit traité en grandes parties pour 
ctre le bel appartement, l’appartement 
de parade. Chacun des autres fera cenfé 
com plet, pourvu qu’il y ait une petite 
antichambre , une belle chambre, un 
petit cabinet, une garde-robe &c un dé­
gagement.

Dans les maifoni médiocres il faut fe
K ij
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régler fur le terrein. Si l’efpace eft petit, 
il faut pratiquer dans un des angles un 
efcalier de peu d’étendue , confacrer un 
des étages à l’appartement de compa­
gnie , qui fera fumfant s’il eft compofé 
d’une antichambre fervant de falle à 
manger , d’un fallón auffi grand qu’il 
peut l’être , &  d’une garde - robe de 
commodité. Aux autres étages on pra­
tiquera des logemens qui doivent tou­
jours avoir leur petite antichambre , une 
chambre à coucher un peu grande , un 
cabinet &  des gardes - robes avec leur 
dégagement. Si les planchers font un 
peu hauts on peut multiplier les com­
modités par des entrefoies. C ’eft à ces 
généralités que je me borne , le détail 
dépendant des circonftances 3c des ac- 
cidens de l’emplacement.

Une des attentions les plus eflentielles 
pour toute forte d’appartemens , c’eft 
de les préferver de l’humidité , du froid 
3c de la fumée. L ’humidité n’eft vérita­
blement à craindre que dans les rès-de- 
chauiTée. Si on les éleve de plulîeurs mar­
ches au-deiTus du pavé, s’il y a au-deflbus 
des caves bien voûtées, fi les eaux du toît, 
reçues dans des chenaux^ font portées
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par des conduites un peu loin du bâti­
ment , 8c fur-tout loin de l’endroit qu’on 
habite , on n’aura point d’humidité à 
craindre. Pour le froid, on en préviendra 
une partie en évitant de trop multiplier 
les fenêtres &  les portes, &  en faifant 
les murs un peu épais. Nos anciens bâ- 
tiilbient leurs maifons avec peu d’élé­
gance , mais ils fçavoient s’y garantir 
de l’intempérie des faifons. Leurs murs 
de Citadelle , leurs petites fenêtres ôc 
leurs petites portes , leurs larges tru­
meaux 8c leur profondes enibrafures 
nous ofFenfent. Avoient-ils tant de tort 
de bâtir avec folidité , de fe garantir 
du grand froid &  de la grande chaleur, 
en leur oppofant des murs impénétra­
bles , &  en n’y laiiTant que de petites 
ouvertures 8c  en petit nombre ? Croyons- 
nous qu’ils ignoraiTent l’Art des conf- 
truétions légères ? Ils les connoiifoient &  
les pratiquoient mieux ĉ ue nous. Leurs 
Eglifes dont la légèreté étonné , effraye 
même l’imagination en feront foi à ja­
mais. Dirons-nous que leurs maifons maf- 
fives décélent la groffiereté de leur goût ? 
Mais eft-il de il mauvais goût de fe con­
former aux néceffités du clim at, d’être

K iij

s U K t ’A  R C H I T E C T U R E .  221



2 2 Z O B S e R v a t i o n s

logé cliaudement en hyver , 8c fraîche­
ment en été ? Nous voulons aujourd’hui 
au milieu des glaces , des neiges &  dey 
frimats , habiter des maifons percées 
comme des lanternes. Nous voulons de 
grandes fenêtres 8c de grandes portes , 
des murs d’un pied d’épaiifeur , dés 
planchers 8c des cloifons très-minces, 
Sc nous nous plaignons du froid qui ré­
gne dans les apartemens. C ’eft comme 
li un homme qui s’habilleroit de taffetas 
au mois de Janvier , prétendoit ne pas 
greloter.

Ayons de bons murs bien épais, capa-- 
blés de porter des planchers forts ou 
même des voûtes. Diminuons le nom­
bre de nos fenêtres 5 quelles foient du 
moins efpacées tant vuide que plein. Ne 
les faifons point iî énormément gran­
des , 8c metrons-y de bons doubles chaf- 
iis. Retranchons de la grandeur de nos 
portes , 8c n’en mettons que la quantité 
qui eft abfolument néceiTaire. Faifons-en 
les ventaux de bon bois de chêne bien 
épais qui ne foit point fujet à fe déjetter. 
Apprenons l’art de les fui'pendre eu 
équilibre , &  d’en bien faire joindre 
les feuillures. Par-là nous nous délivre -



rons de beaucoup de froid. Nos maifons 
plus foiides dureront davantage , &  leur 
apparence e?itérieure fera moins contrai­
re au bon fens.

Les grandes pièces les mieux clofes 
font très- difficiles à échauffer. Je crois 
que la méthode ordinaire de placer les 
cheminées contre le mur de refend qui 
fait la féparation de l’enfilade , n’eft pas 
la meilleure. 11 y a toujours un mauvais 
côté où l’air de la porte &  des fenêtres 
donne fur le dos de très-près. La che­
minée feroit beaucoup mieux en face 
des fenêtres dans toutes les pièces où 
il n’y a point de lit. Outre qu’on ie ran- 
geroit autour plus commodément pour 
fe chauffer , cette pofition donneroit 
beaucoup plus d’aifance pour bien fym- 
métrifer la décoration.

Il faut que la grandeur de la cheminee 
foit proportionnée à la grandeur de la 
pièce. Les cheminées anciennes où l’on 
entroit tout de bout étoient de meilleur 
fens que les nôtres. On devroit en re- 
nouveller l’ufage dans les grandes pièces. 
O n y fupplée par des poêles qui répan­
dent une chaleur bien moins faine , une 
chaleur oui porte à la tête &  qui laiffe

K iv
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les pieds froids > une chaleur inégale 8c. 
qu’il eft impoiîîble de bien régler. On 
peut profiter du feu des cuifmes &  de 
routes les cheminées de la maifon pour 
diifribuer des tuyaux de chaleur dans 
rappartement , capables d’en adoucir 
1 air fans lui ôter fon rellort. Cet arti­
fice eft connu &  on l’à déjà pratiqué 
dans plus d’une maifon. Alors le feu d’u­
ne feule cheminée feroit fuffifant pour 
echauffier les pièces les plus grandes.

L  inconvenient le plus infupportable 
&  le plus ordinaire , eft celui de la 
fumée. Il eft queftion de lever l’obfta- 
cle que lui oppofe au haut du tuyau le 
poids de l’air ou la force du vent. In- 
rroduire dans la chambre des courants 
d’air pour vaincre cette oppofition , c’eft 
y occaiionner un froid très-incommode. 
Le meilleur des remèdes connus juf- 
qu à préfent, c’eft de conftruire l’inté­
rieur du manteau de la cheminée en 
hôte , avec une foupape au-deifus , qui 
s ouvre &  le ferme à volonté. Il arrive 
de-là , que fi le poids de l’air ou la 
force du vent repouiTe la fumée , elle 
eft arrêtée dans les coins de la hôte , 
&  par la foupape qui la répercute eh



haut , de forte qu’il n’en entre point 
dans la chambre. L ’Académie des Scien­
ce ferviroit utilement la Société , ii elle 
propofoit aux Phyiiciens la folution de 
ce problème : quelle eft la véritable 
caufe de la fumée dans les appartemens, 
&  quel eft le moyen infaillible d’y rcr 
médier.
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C I N Q U I E M E  P A R T I E .

Des monumens à la gloire des 
Grands Hommes.

L  ’ a d m i r a t i o n  &  la reconnoiilance 
ont infpiré la penfée d’immorralifer, par 
des monumens durables, la mémoire des 
hommes illuftres , que la Nation regar­
de comme les Auteurs de fa félicite ou 
de fa gloire. Il eft utile en effet que leur 
nom tranfmis à la poftcriré , prélente à 
ceux qui viendront après nous l’encou­
ragement &  l’exemple , &  que la certi­
tude de vivre dans les ficelés à v e n it, 
ferve d’attrait &  de récompenfe aux gran­
des ames. Les belles aétions trouvent 
une immortalité réelle dans les faites de 
f  hiftoire. Mais rien n’eft comparable en 
ce genre aux monumens publics que l’on 
érige pour les confacrer avec l’éclat le 
plus autentique j &  l’ufage le plus no­
ble que l’on puiiTe faire des Arts ,  c’eft



¿ ’emprunter leur fecours pour rendre un 
hommage folemnel, à la vertu, à la bien- 
faifance , au mérite.

Nous avons des Rois ii dignes de no­
tre amour , nos cœurs ont tant de plai- 
fir à leur manifefter leurs tendres, leurs 
refpeélueux fentimens , que toute la 
Nation s’emprefle d’ériger des monu- 
mens à leur gloire. Mais devons - nous 
nous borner à un feul genre de monu- 
mens ? N ’imaginerons-nous jamais rien 
de mieux qu’une ftatue au milieu d’une 
grande place ? Evitons dans nos hom­
mages même la trop grande uniformité. 
Q u’ils ne foient pas de nature à exiger 
des efforts qui refroidiifent notre zèle 
en excédant notre pouvoir. Que l’on pro­
fite d’une place déjà conftruite ou qu’on 
va conftriure pour y placer la ftatue du 
Roi , rien de plus raifonnable. Qu'une 
Ville mCme qui entreprend de s’embel­
lir , &  qui a pour cela les facultés nécef- 
faires , mette dans fes projets d’arran-

f;er une place pour cette intention , c’eft 
e vœu de tous les Citoyens. Mais que 

chaque fois qu’on voudra ériger à nos 
Rois un monument d’amour &  de re- 
connoiffance , il faille conftruire
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place, c’eft une chofe tout à fait imprati­
cable.

A  Paris , après avoir profité des trois 
plus belles places de cette Capitale pour 
y mettre les ftatues de Louis XIII &  de 
Louis X IV  , on s’eft trouvé dans le plus 
grand embarras , lorfqu’il a été c]ueftion 
de conftruire une quatrième place pour 
la frame de Louis X V . Il a fallu cher­
cher un emplacement hors de la Ville. 
On s’efl: trouvé dans le même embarras à 
Montpellier pour la ftatue de Louis X iV . 
On n avoir point de place dans Tinté- 
rieur de la Ville , on n’étoit pas en état 
de s’en donner une, on a niis la ftatue 
au milieu des champs. En ufer de la forte 
c’eft aller évidemment contre le but de 
la chofe. Il faut qu’un Roi fe trouve au 
milieu de fon peuple  ̂ &  c’eft contre­
dire le fentiment qui a infpiré fhom- 

5 que de placer le monument hors 
de la vue des Citoyens.

A  Lyon &c à Dijon , on a eu du ter- 
rein pour conftruire une place , &  on y 
a mis la ftatue de Louis X IV . On a fait 
la même chofe dans les Villes de Bor­
deaux , de Nanti , de Rennes &  de 
Rheims , pour la ftatue de Louis X V . 
Voilà jufqu’à préfent les feules Villes



où ce genre d’hommage ait été rendit. 
Le fentiment qui l’a infpiré régne dans 
toutes les autres j mais il eft combattu 
&  écarté , par la difficulté , l’embarras, 
la dépenfe d’une place à conftruire. Il eft 
aifé de prévoir qu’à Paris même , il on 
ne fe donne pas des facilités en em­
ployant des moiiumens d’un autre genre, 
on fera forcé avec le temps de renoncer 
au plaiiir d’en ériger.

Il eft donc très-important d’indiquer 
ces genres différents auxquels on peut 
avoir recours, lorfque tour s’oppofeà la 
conftruérion d’une place nouvelle. Les 
arcs de triomphe étoient d’un grand ufa- 
ge chez les Anciens. Pourquoi n’imite­
rions-nous pas d’eux cette maniéré d’im- 
mortalifer la mémoire de nos Rois. On 
l ’a fait fous le régne précédent. Les por­
tes de faint Denis , de faint Martin , 
de faint Bernard &  de faint .Antoine, 
font de véritables arcs de triomphe, 
pour conferver le fouvenir de quelques- 
uns des plus beaux traits de ce régné 
glorieux. Nous pourrions remplacer tou­
tes les anciennes portes de cette Capi­
tale par des monumens de cette efpéce. 
Ils prennent peu de terrein &  occalion- 
,tient bien moins de dépenfe. NotiS pour­
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rions élever des arcs de triomphe à ia 
tête de chacun de nos ponts , à l’entrée 
&  à l’iiTue de nos rues les plus larges. 
Un très-grand arc, flanqué de deux 
rnaflifs chargés de trophées j un bas-relief 
au-defliis de l’arc’j la mafle enriere , cou­
ronnée d’un entablement mâle , voilà 
tout ce qui entreroit dans la compofi- 
tion de ces monumens. On verroit fur 
quelques-uns un char à la Romaine , 
tr<âîné par quatre chevaux de front , ÔÎ 
le Roi fur le char en habit de guerrier , 
avec la Couronne de laurier fur la tête. 
Ce morceau exécuté en bronze £c traité 
aufïi fièrement qu’il peut l’être , inté- 
reiTeroit tout autrement qu’une froide 
ftatue Equeftre. On verroit fur d’autres 
la Renommée embouchant la trompette, 
pour annoncer les belles aétions du 
Héros, &  derrière-elle un génie pré- 
fenreroit.le médaillon du Héros à l’im­
mortalité qui le couronneroir. Que de 
traits firnboliques relatifs aux vertus de 
aux bienfaits de nos Rois ne pourroit- 
on pas exécuter en grand fur la plate­
forme de ces Arcs de triomphe ! Les 
bas - reliefs , les trophées &  les inferip- 
tions adaptés au fu je t, achéveroient de 
mettre la choie dans le plus beau jour.
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&  l'enfemble feroit un tout autre effet 
qu’une fimple flame fur un piédeilal.

Les fontaines publiques font des mo- 
nuniens d’un autre genre qu'on peut 
faire fervir au même deifein. Dans l’une 
on verroit fur la cime d’un gros rocher  ̂
le Roi fous la forme d’Apollon , tenant 
la lire à la main , infpirant Si animant 
les Mufe“s attentives autour de lui. Cette 
fontaine auroit fr place namrelle dans 
le quartier de rUniverfîté. Dans l’autre 
on verroit le Roi fur fon Thrône , don­
nant le gl.tive &  la balance à Thémis , 
qui les recevroir un genou en terre. 
Cette fontaine feroit convenablement 
placée près du Palais. Près d’une Eglife

Îirincipale on verrait à une fontaine , 
e Roi accordant la protetlion du Scep­

tre à la Religion qui le reclame. Ailleurs 
on verroit une pyramide autour de la­
quelle les différents gpnies des Arts s’ef- 
forceroient de confacïcr tous leurs talens 
à la gloire du Monarque. Près des halles 
on verroit le Roi affis , &  l’abondance à 
fes ordres qui verfcroit fes plus riches pré- 
fens. Q u’on étende ces idées &  on trou­
vera le moyen de multiplier fans beait- 
coup de frais &  de la maniéré la plus 
int<ieirante les monumens à k  gloire
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des Maîtres qui nous gouvernent. Des 
fontaines ainii décorées feroient le plus 
précieux de nos embelliiTements, &  ne 
vaudroient-elles pas infiniment mieux 
que ces pavillons quarrés ôc oétogones

3U01Î a diftribué dans nos carrefours &  
ont la forme lourde eft fans invention 

&  fans effet.
Des monuments d’un dernier genre , 

ce font les colonnes folitaires, telles qu’on 
voit à Rome les colonnes Antonine &  
Trajane. Cette invention n’eft point à 
rejetter. Une colonne d’un très-grand 
diamètre qui porte fur fon chapiteau une 
flatue pédeifre coloiTale , avec des bas- 
reliefs tracés autour des tambours de la 
tige , eft un monument de grand effet. 
On pourroit à Paris en placer un certain 
nombre le long des quais de la riviere, 
&  elles y feroient un riche &  fuperbe 
ornem.ent. Je ne voudrois pas que les 
bas-reliefs fuffent en fpirale autour de 
la colonne , comme l’ont pratiqué les 
anciens ; je crois qu’il feroit mieux qu’on 
les affujettît au plan des tambours , &  
qu’on les fît très-grands pour en rendre 
les détails très-fenfibles. Il faudroit que 
ces bas-reliefs exprimaffent les princi­
paux événemens du régne du Monarque
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à la gloire duquel la colonne auroit été 
érigée. Ainii on auroit fon effigie &c fon 
hiftoire dans le meme-monument.

Voilà bien des moyens de iignaler 
envers nos Rois , notre am.our &  notre 
reconnoiiTance , fans recourir toujours à 
l’expédient difpendieux 8c embarraiTant 
d’une conftmétion de place 3 il convien- 
droit que chacune de nos grandes Villes 
fe décidât pour un de ces genres de mo­
numents 5 &  qu’il n’y en eût .aucune où 
l’on ne trouvât quelque hommage folem- 
nellement rendu à la gloire &c à la bien- 
faifance de nos Souverains.

Il faudroit des monumens à la mé­
moire de nos Hommes.Illuftres. Mais 
ils ne doivent point attendre qu’on les 
leur confacre avec tant de folemnité &  
tant d’appareil. Ce font des aftres fubal- 
ternes dont la lumière a moins d’éclat, 
&  dont les influences s’étendent fur bien 
moins d’objets.Voici ce qui conviendroic 
&  ce qui fuffiroit à leur égard. Dans le 
Palais de la Juftice , il faudroit ou une 
grande falle , ou un vafte périftile que 
l’on nommeroit la falle où la galerie des 
Hommes Illuftres. Là on placerait les 
ftatues des Magiftnats qui ont acquis une 
réputation immortelle. Ce fcroient de
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dignes objets d’éinuîation pour tous ceux 
qui marchent fur leurs traces. En entrant 
éc en fortant cîu Palais , le Juge labo­
rieux &  intègre verroit là fes enccu- 
ragemens &  fes modèles  ̂ le Juge dif- 
iîpè &  corrompu , y verroit plus utile­
ment encore fa honte &  fa condamna­
tion.

Nous avons une École Militaire. Com­
bien ne feroit-ii pas avantageux d’y con- 
Pruire une falle ou une galerie pareille , 
où les ftatues d'un Duguefelin , d’un Tu- 
renne, d’un Maréchal de Saxe &  de leurs 
femblables , en immortalifant le fouve- 
nir de leurs grandes aèlions , appren- 
droient à la jeunelfe qu’on y èlève, la 
route qu’elle doit fuivre pour arriver à 
la gloire , les fervices qu’elle doit ren­
dre pour recevoir les hommages de la 
pofte'ité.

Nos falles dJAcadémie devroient être 
précédées de périftiles , confacrées à la 
mémoire des Hommes Illuftres da.ns les 
Sciences , les Lettres &  les beaux Arts. 
Une des falles où le clergé tient fes af- 
femblées devroit avoir la même deftina- 
tion pour immortalifer rous ceux q u i, 
dans l’Eglife ont rempli éminemment le 
devoir Pailoral, &  fe font diftingués da
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«ommun par leurs vertus &  leurs lumiè­
res. A  l’Hôtel de V ille , une falle pareille 
devroit renfermer les Itatnes des grands 
Minières, des Particuliers même qui ont 
bien mérité de la patrie &  que le vœu 
public à préconifés.

Tous ces monumens donneroient bien 
de l’exercice aux artiftes qui pourroient 
avec du génie en varier l’invention à 
l’infini. Ils int 'oduiroient dans nos V il­
les un embelliiTement digne d’exciter la 
cunofité des nations, capable peut-être 
lui feul de nous pafiionner pour nos de­
voirs , en expofant liabitueilemenr fous 
nos yeux de quelle génération nous fem­
mes la poftérité. Mais convenons-en , il 
feroit a craindre que la flaterie, &  des 
fentimens encore plus méprifables , ne 
filent préférer quelquefois des fujets 
indignes à des fujets méritans , ou du 
moins qu’on ne confondit les uns avec 
les autres. Pour éviter cette injuftice , il 
feroit néceiTaire avant de placer aucune 
ftatue, qu’on attendît d’y être déterminé 
par le vœu du public. Ce vœu eft tou­
jours facile à difeerner  ̂ il s’exprime
énereiquement dans les converfations &  

1 * 1/ *dans les écrits ; on le vo it, on le lent.
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Il faudi'oit ceder uniquement à ce vceUj 
&  réfifter à toute autre confidération.

Les maufolees font des monumens 
plus communs parmi - nous que tous les 
autresj parce que, généralement parlant, 
c eft bien moins l’eftime publique qui 
les érige , que l’amour propre &  la va­
nité des familles. Quoiqu’il en foit du 
motif , je. trouve fur ce fujet quelques 
obfervations à faire.

1°. Il ne convient point de placer les 
maufolées dans les Eglifes, &  ils y font 
prejque tous. La bienféance ne fouffre 
dans le lieu Saint que des objets de culte. 
Les rcpréfentations des Myftéres de no­
tre Religion , les Images &  les Statues 
des Saints, voilà tout ce qu’on peut ad­
mettre dans un Temple confacré à la Di­
vinité. Tout le refte doit en être banni. 
Placer en face ou à côté d’un Autel le 
tombeau d’un homme que la Religion 
ne doit pas honorer , qui fouvent mê- 
nie a fcandalifé Sc deshonoré la Reli­
gion par la vie la plus licentieufe ; écrire 
fur le marbre en lettres d’or fes louanges, 
la où le feul nom de Dieu &  de fes Saints 
doit être célébré 5 étaler les honneurs, 
les titres ôc les traces pompeufes de fon



ambition , là où l’on ne doit voir que 
le Chrétien contrit &  humilié 3 voir le 
tombeau d’un foible mortel extraordi­
nairement décoré, vis - à - vis d’un Autel 
pauvre &  fans ornemens , c’eft un amas 
d’indécences qui révoltent. Purgeons nos 
Eglifes de ces indignités choquantes. Ne 
fpuffrons pas qu’un mélange de facré &  
de prophane altére dans leur enceinte la 
pureté du Culte religieux.

Il eft à defirer que la meme loi qui 
doit défendre que nos Eglifes foient trans­
formées en des lieux de fépulture , en 
banniiTe les maufolées 3 &  qu’en celÎant 
d’y refpirer une odeur de m ort, on n’y 
apperçoive plus aucune repréfentation 
qui en rappelle l’image. L ’un eft une 
conféquence de l’autre.

O n veut des maufolées , où les pla- 
cera-t’on ? dans des galeries extérieures 
& contiguës à l’Eglife , dans ce qu’on 
nomme les Cloîtres &  les Charniers. Là 
l’orgueil pourra fe fatisfaire fans indé­
cence. Ces monumens que les familles 
ont tant à cœur de conftruire , pourront 
y être placés avec ordre , &  fournir aux 
curieux un fpeétacle dont on jouira fins 
qu’il en réfulte rien de contraire au ref- 
peéà qu’exige le Sanétuairede la Divinité,
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A  Saint Denis , les tombeaux, de nos 
anciens Rois occupent avec peu d’avan­
tage &c beaucoup d’embarras, des pla­
ces dans le cœur , dans la croifée , dans 
les Chapelles de l’Egliie. Il faudroit les 
enlever tous , &  les diftribuer dans les 
corridors du Cloître de l’Abbaye. On 
pourroit les placer fuivant la date du 
régne , y joindre ceux de nos derniers 
Rois qui n’en ont point. Cette fuite de 
tnaufoîées préfenteroit un tableau chro­
nologique très-commode.

Dans beaucoup d’Egli fes , on trouve, 
comme à la Sorbonne, un grand maufolée 
au milieu du chœur. Quelque admira­
tion que l’on doive à un aulîi grand Mi- 
niftre que le Cardinal de Richelieu, con­
vien t-il que ion tombeau occupe une 
place pareille ? Convient-il que la repré- 
fentasion de cet homme mourant par­
tage l ’attention des Miniftres du Sei­
gneur , &  femble recevoir leurs hom­
mages dans le moment de la célébration 
du fervice Divin.

_ Dans la plupart des ParoiiTes de Pa­
ris , &  dans un très-grand nombre d’E- 
elifes de Monaftéres, on voit des mau- 
lolées de différentes grandeurs, plaqués 
contre les pilUers , occupant tout l’in­
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férieur des Chapelles , quelquefois mê­
me, par préférence aux Autels, jouilfant 
de la meilleure place. Lorfqu’on voudra 
parler &c agir fenfément , tous ces ino- 
numens feront enlevés. Ou on les dé­
truira , ou on leur aflignera des places 
plus convenables.

2°. Le droit d’ériger des maufolées 
doit - il appartenir à toute forte de gens ? 
On le croiroit à en juger par l’ufage 
ordinaire. Il fufïît pour en avoir la liber­
té qu’on ait de quoi en faire la dépenfe. 
Cependant on devroit faire attention 
qu’il eft ridicule de prodiguer des mo- 
numens de cette efpéce à des hommes ob- 
fcurs , qui non - feulement n’ont point 
eu de célébrité , mais dont le nom eft 
a peine comiu. Que de grands Mimftres, 
de grands Magiftrats , de grands Capi­
taines , de grands Prélats , des hommes 
cdébres dans les Lettres &  dans les Arts 
aient des maufolées , on ne peut y trou­
ver à redire. Que meme des ParoiiTes 
en érigent à des Curés tels que M . Lan- 
gu et, rien n’eft plus convenable. Mais 
que les plus petits particuliers obtiennent 
en payant, le droit de figurer à côté de 
ces gens-là , c’eft-ce qu’on ne devroit pas 
tolérer. Quiconque a fait peu .de fenfa-
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tion pendant fa vie , doit en faire en-' 
core moins après fa mort.

Il feroit donc à deiirer qu’il y eût fut 
ce fujet une police , &  que le droit de 
maufolée ne fut accordé qu’à la célébrité 
des aétions , des talens , ou tout au plus 
à l’éclat des titres. On ne feroit plus 
dans le cas de les multiplier à l’excès, 
ôc ils rentreroient dans la claiTe des mo- 
numensqui peuvent exciter entretenir 
l’émulation.

3°. Les maufolées offrent un beau 
champ à l ’imagination des artiftes. Ce 
font des fujets où ils peuvent mettre de 
l ’invention &  de l’expreffion. Ils peu­
vent en faire des tableaux bien ordon­
nés , bien compofés , remplis d’idées 
nobles Sc fpirituelles. Les tombeaux an­
tiques font prefque tous des objets peu 
intérelfancs. Ce ne furent d’abord que de 
fîmples pierres qu’on plantoit à côté de 
l ’endroit où le corps étoit enterré , afin 
que marc^uant le lieu de la fépulmre, 
elle excitât le fentiment naturel à tous 
les hommes , qui les porte à refpeéler 
les cendres de ceux avec qui ils ont vécu 
&  qu’ils ont aimés. Ces pierres infor­
mes dans les coinmencemens , reçurent 
avec le temps une forme pyramidale,

parce



parce que la pyramide aiîîfe par fa bafe 
fur la terre , &  fe terminant en pointe 
vers le C ie l, exprimoit en quelque forte 
le tranfport de l’ame vers les régions 
érhérées par fa féparation d’avec le corps. 
Aux petits pyramides de pierre commu­
ne , le luxe fubftitua des pyramides d’u­
ne plus grande maiTe 3c d’une matière 
plus riche. Les hommes puiiTants cru­
rent laiiTer après eux une très-grande 
idée d’eux-mêmes en étendant prodi- 
gieufement la maiîe des monumens def- 
tinés à leur fépulrure. De-là ces fimeu- 
fes pyramides d’Egypte qui fublîftent 
encore &  qui depuis tant de iiécles éton- 
.nent l’Univers , &  dont la maife fupé- 
rieure à tout ce qui a été fait de main 
d’homme , préfente un terrible amas de 
matériaux puérilement prodigué à fatis- 
faire un orgueil outré. Ce font des mon­
tagnes de marbre pour couvrir un corps 
a qui il ne faut que fix pieds de terrein.
 ̂ Les Grecs les Romains fatisfîrent 

a la fépulture de leurs morts avec plus 
de fageiTe 8c de jugement. Une urne 
p*ur contenir leurs cendres , un farco- 
phage où ils renfermoient leurs olTe- 
ments, &  dans quelques occafions plus
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rares , un petit édifice pyramidal , où 
ils repréfentoient l’effigie de l’homme 
enféveli j voilà toute la dépenfe de leurs 
maufolées. Nous avons en France des 
reftes de ces monumens de l’ancienne 
Rome. A  Arles , l’endroit que l’on nom­
me les Champs-Elifées , eft rempli de 
tombeaux antiques dont la forme eft très- 
iimple , &  dont la mafte n’a que ce qu’il 
faut pour couvrir le corps. Près de S, 
R h em i, petite Ville de Provence , eft 
un maufolée Romain, de forme quarrée, 
C ’eft un large piédeftal fur lequel un 
petit dôme quarré s’élève, &  renferme 
un groupe de figures j le tout eft fur- 
monté d’un amortiiTement pyramidal.

Les loix d’une République qui n’ad- 
mettoient que peu d’inégalité dans les 
conditions , ne dévoient pas permettre 
qu’il y eût de trop grandes diftérences 
dans les devoirs que l’on rendoit aux 
morts. Les idées ne changèrent à cet 
égard que lorfque le Gouvernement M o­
narchique eut pris à Rome la place du 
Gouvernement Républicain. On vit alors 
des Empereurs concevoir la vaine am­
bition de donner une haute idée de leur 
puiiTançe par l’étendue de la maffie deî
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monumens deftinés à recevoir leurs cen­
dres. Le maufolée d’Adrien en eft une 
preuve. C e bâtiment, aflez vaftepour de­
venir  ̂ la Citadelle de Rome moderne , 
&  qu’on connqit aujourd’hui fouslenoni 
de Ghateau-Saint-Ange, ne fiit dans fon 
origine que le tombeau de cet Emoe- 
reiir. ^

Ces idées gigantefques ont tout-à-fait 
diipam. JUne imagination plus retenue 
2 preiîde a la conftruétion des maufo- 
lees qui ont été érigés dans les derniers 
neeles. Oh s’eiï contente pour quelques- 
uns de repréfehter les effigies des uïor'ts 
couchées fur un large foubaifement, Sc 
lur- les quàtres faces' du foubafrement 

exprimer en bas-relief quelques traits 
de leur v ie , ou les fentimens de doii- 
ieur que leur mort a fait naître : tels 
Jont en particulier les tombeaux des 
Unes de Bourgogne à la Chartreufe de

n r  ___  _ n  •
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n  - -----t r e i l l e  d e
Uijon.  ̂ 1 qur d’autres on a conftruit un/. Cl cuiiiumc un

a deux étages. Au rès-de- 
ÇhauiFce on a placé fur un fonbaiTement 
ja reprefentation du cadavre avec tous 
es effets hideux que le mort y a laiiTés. 

•^u-deiîus de cette première repréfenta- 
don on a élevé une table fur quatre pil-
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liers ou fupports , où l’on voir l’effigie 
de l’homme vivant tantôt dans une at­
titude de repos , tantôt dans une ^tti-ji 
tude iùppliante : tels idnt les toinbeaux| 
des Ducs de Savoye dans rEglife -de» 
Notre’ - Dame de Brou , près de Bourg 
en BreiTe. On a imité ces froides idées . 
aux tombeaux de Louis X l l , de rran-y 
^ois 1. &  des Valois , les feuls à faint : 
Denis qui méritent quelque attention. ' 
Le mauiblée de Louis XII eft comme;;; 
une petite maifon en niarbre. Sur un’| 
foubaiTement orné de bas-reliefs , pluv; 
fleurs arcades entourent une efpéce de, 
tombeau qui foutient les figures nues &, 
mourantes du Roi &  de la Reine. Oe,s-| 
deux figures repaioiiTent vivantes &  a 
genoux fur l’entablement, qui couronne 
les arcades, &  quatre vertus font affifes;̂  ̂
aux quatre coins du foubaiTement. Le; 
jnaufolée de François I. eft dans le mê-| 
me goût , ainfi que celui des V alois.”! 
Nous n’avons dans ces temps gothiques ,j 
qui s’écarte de ces idées foibles &  tri-  ̂
viales , que çe qui a été fait aux Ce-»| 
leftins dans la Chapelle d’Orléans. Làj 
on voit une colonne funéraire, en bronze,“l 
d’un travail exquis, elle eft accompa­
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gnée de trois figures de même métal 
repréfentant des vertus , ôc elle porte 
une urne qui renferme le coeur d’Anne 
de Montmorenci. Cette idée bien plus 
noble que les précédentes décele le bon 
efprir de Germain Pilon qui en eft 
l’inventeur. A  côté on trouve une pyra­
mide ornée de trophées , ôc accompa­
gnée de quatre vertus en marbre blanc 
avec deux bas-reliefs en bronze : c’eft le 
maufolée des Longuevilles. Suit le pié- 
deftal fur lequel on voit les trois graces 
d’im feul bloc de marbre, exécutées avec 
une perfeélion dont il y a peu d’exem­
ples , &  dont les têtes portent une urne 
de bronze doré où eft le cœur de Hen­
ri IL Un autre piédeftal triangulaire fur 
lequel font places trois génies tenant des 
flambeaux à la main, porte une colonne 
femée de flammes , &  fur le haut eft 
une urne qui renferme le cœur de Fran­
çois II , furmontée d’une Couronne qu’un 
Ange tient. Ces maufolées qui fortent 
des genres communs ont une élégance 
ôc une grace très-remarquables. Ils pré- 
fentent comme tous les autres des objets 
qui ne peuvent trouver place dans nos 
Eglifes fans indécence.

L  iij
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Les maufolées qui ont fuccédé à ceux- 
là , marquent la révolution qui a épuré 
notre go û t, étendu &  développé nos 
idées. Quoi de plus iimple , de plus no- I 
ble , de plus rempli de génie , de feu 
&  d’exprelîion, que le tombeau du Car­
dinal de Richelieu en Sorbonne. Avec 
quel étonnement ne voit-on pas à faint 
Nicolas du Chardonnet , la mere de le 
Brun fortant du tombeau au fon de la 
trompette , &  montrant fur fon vifage 
l’ardeur qu’elle a de jouir du bonheur 
des Saints ! Quel plus beau tableau que 
celui où l’on voit à iaint Denis le Vicomte 
de Turenne , expirant entre les bras de
I immortalité , l’Aigle de l'Empire ef­
frayée à fes pieds , la valeur &  la fageiTe 
témoignant leur trouble , leur étonne­
ment ôc leurs regrets. Un tombeau au- 
devant duquel un bas-relief de bronze 
repréfente la derniere aétion de ce Hé­
ros , une grande pyramide , &c des tro­
phées attachés a des palmiers de bronze , 
ornent la fcene de ce magnifique tableau.
II étoit réfervé à le Brun de nous ap­
prendre qu’on peut avec le marbre &  
le bronze peindre auffi parfaitement qu’cï- 
vec la palete &c le pinceau.



L ’art des maufolces inconnu à toute 
l’antiquité , pratiqué d’une maniéré bar­
bare jufqu’au régne de François I. par­
venu à la plus grande perfedion fous 
le régne de Louis X IV  , n’a point dé­
généré de nos jours. Je parle de cet Arc 
qui confilte à préfenter une grande &  
noble image en fe renfermant dans l’u­
nité du fujet. Trois derniers maufolées 
font la preuve de ce que j’avance. Celui 
de M . Languet ancien Curé de S. Sul- 
pice , où l’on voit l’immortalité foulant 
aux pieds les ciprès , tenant d’une main 
un rouleau où le plan de l’Eglife de S. 
Sulpice eft tracé , r^ouiTer de l’autre 
le voile de la mort. De clelTous ce voile 
on voit fortir l’effigie de M. Languet 
dans l’attitude d’un homme qu’une vive 
efpérance ranime , la mort tombe à fes 
côtés 5 abbatue &  vaincue. On vouloit 
exprimer que ce digne Pafteur s’eil: rendu 
memorable à jamais par la conilruélion 
&  l’achèvement de fon Eglife. M. Slocltz 
a faifi cette idée , &  l’a rendue* avec la 
plus grande énergie. Il en a fait un ta­
bleau des plus f  mples &  des plus frap­
pants. Le farcophage, la pyramide qui 
fert de fond , le voile , les bronzes, le

L iv
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choix &  l’ailortiment des marbres, four- 
niiTent un champ très - riche &  très - di- 
veriîfiè. Les contraftes font heureux &  
naturels. Les expreiîîons vraies &  forres<, 
&  il régne dans le tout enfemble un 
doux accord &  une harmonie touchante.

Le tombeau de M . le Cardinal de 
Fleuri que M. le Moine finit à S. Louis 
du Louvre , eft encore un tableau bien 
peint. On y voit le Prélat expirant en­
tre les bras de la Religion, la France 
gémit à fes pieds , la mort s’élance pour 
répandre fon voile fur celui que la Fran­
ce pleure. Ici l’idée n'eft point neuve , 
mais la difpofition &  l’ordonnance ont 
de la nouveauté 5 le caraétere eft grand ÿ 
les exprefiions font vraies &  d’un bon 
choix  ̂ il y a dans l’effet peu d’agita­
tion , beaucoup cTe repos j l’exécution eft 
parfaite j &  on doit fçavoir gré à l’ar- 
tifte de l’ingénieux expédient qu’il a 
trouvé de fauver autant qu’il étoit poflî- 
ble le hideux fpeétacle du fquelete re- 
préfentânt le m o rt, en le laiifant apper- 
cevoir fuffifamment.

Le tombeau de M. le Maréchal de 
Saxe a été inventé avec beaucoup de 
génie par M. Pigalle. On yoit ce Héros
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qui defcend dans le tombeau avec une 
fermeté intrépide, la France éplorée veut 
l ’arrêter , l’Aigle , le Lion &  le Léopard 
renverfées , font le fimbole de fes vic­
toires. Un génie militaire tient à fes côtés 
l ’étendard , la force &  la Valeur voient 
triftement ce Héros difparoître. Cette 
belle Image a frappé tout le monde. 
C ’eft un tableau des mieux deffinés Sc 
des mieux peints. Quel dommage qu’il 
foit deftine à aller briller loin de nous. 
N ’eft-ce pas une nouvelle mifon de dé­
lirer l’execution du projet que j ’ai indi­
qué plus haut ? Ce monument ne fe- 
roit -  il pas infiniment mieux placé dans 
une des galeries de l’Ecole Militaire , 
que dans une Eglife Luthérienne de 
Strasbourg ?

Les exemples que je viens de citer 
prouvent qu’il dépend du génie des 
grands Artiftes , de répandre le plus 
grand intérêt fur ces monumens que 
l ’on deftine à la fépniture des Illuftres 
morts. C ’eft à le produire cet intérêt 
qu’ils doivent s’attacher par delfus tout. 
Ils y parviendront toujours , lorfqu’ils 
prefenteront une image naturelle , lim- 
ple ôc forte, ôc qu’ils compoferont leur
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ouvrage comme fi c’étoit un vrai tableau. 
Le mélange des bronzes , de la dorure 
ôc des marbres de couleurs diveri'es , 
leur fournit les ombres &c les reflets nc- 
ceilaires. Qu’ils penfent en Poctes , qu’ils 
exécutent en Peintres &  je leur réponds 
du fuccès.
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S I X I È M E  P A R T I E .

D e la po[Jîbilité d'un nouvel 
ordre d'Architecture.

X l  feroir humiliant de penfer c]ue les 
Grecs ont eu le privilège excluiif d’in­
venter des ordres d’Architecture. Pour­
quoi feroit-il interdit aux autres Na­
tions , en s’engageant dans la carnere 
que les Grecs ont frayée , de pénétrer 
au-delà des bornes où ils fe font arrêtés ? 
Elle eft immenfe , elle eil indéfinie cette 
carrière. Croyons hardiment qu’il y a 
encore un grand nombre de beautés 
cachées que le génie peut appercevoir 
te produire au grand jour. Tous les Arts, 
avant que le génie ait porté fon flambeau 
dans leur fe in , font comme un univers 
enveloppé de ténèbres. On y fent en 
tâtonnant un petit nombre d’objets. L ’i­
magination les renferme dans une étroite 
circonférence , &  ne voit qu’un cahos
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informe dans leur arrangement &  leur 
liaifon. Que la lumière éclairé cet uni­
vers inconnu , auffitôt la vue fe perd 
dans fon immeniité , les merveilles naif- 
fent &  fe multiplient à chaque pas. C  e- 
toit un petit cercle d’objets connis , c’eft 
un monde de chofes régulières, diftin- 
ébes &  frappantes.

Le genie eft cette lumière qui donne 
de la réalité &  de l’éclat aux beaux effets 
de la nature. Le génie paroit tout créer , 
parce qu il a la faculté de tout découvrir. 
La Nature femble s’ctre fait une loi de 
nous cacher fes richeffes. Elle ne nous 
en donne que de légers indices , pour 
nous exciter au travail, feul remède à 
1 ennui d’exifter , &  pour nous faire goû­
ter le plaiiîr de la découverte , récom- 
penfe qui nous dédommage de nos pei­
nes &  qui nous encourage toujours à de 
nouveaux efforts.

La nature mélange continuellement 
1 or avec la boue. Elle tient fes tréfors 
renfermes dans des abimes profonds , 
&  n y lailTe pénétrer que difficilement. 
Le génie vient , il ôte les enveloppes 
groflieres, il écarte les accidens défec­
tueux , il tire l ’or de la boue j &  ce qui
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fembloit commun &  trivial , acc^uierc 
en paiTant par fon creufet un mérité , 
un prix inefcimabie.

Ne difons donc point que les Arts 
ont des bornes. Deftinés à mettre en œu­
vre les richeiTes de la nature , leur fphere 
eft nécelTairement indéfinie. S’ils s’arrê­
tent à des limites , c’eft que le gcpis 
a ceiTé de préfider à leurs progrès. Voilà 
pourquoi l’Archireéture en eil reftee au 
point où les Grecs l’avoienr portée. Il 
eft digne de nous de franchir ces bornes 
anciennes. Ofons croire qu il y a des 
beautés au-delà. Prenons le flambeau du 
génie à la main , pénétrons ou les Grecs 
n’ont point pénétré , &  rapportons - en 
des merveilles inconnues.

Il s’afiit de créer un nouvel ordre 
d’Architeéture. EtabliiTons d abord les 
conditions du Problème &  nous indi­
querons enfuite les moyens de le réfoa- 
dre.
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Conditions du P róbleme.

V N ordre d’Ardiitedure n’eft autre 
chofe qu’une maniéré de combiner avec 
grace dans un bâtiment les montants qui 
doivent fupporter , &  les traverfes qui 
font dans le cas d’être fupjportées. Les 
montans font les pilliers ou les murs po- 
fés perpendiculairement. Les traverfes 
font les planchers &  le toit qui portent 
fur les montans ou hcrifontalement ou 
fur des plans inclinés.

La nobleiTe & i ’élégance de cette com- 
binaifon confiftent à donner à ces deux 
parties principales une belle ferme , &  
a les enrichir dans le détail d’un certain 
Tiombre de moulures d’un bel aiTorti- 
ment &  d’un bon choix.

La plus belle forme pour les pilliers 
ou montans , eft la forme ronde. On ne 
doit jamais s’en écarter. Nous avons vu 
différentes formes fubftituées à celle-là , 
&  elles n’ont-jamais réulîî. La forme 
quarree eib d u re^  féche. Le pillier oéto- 
gone ou dodécagone eft un peu moins
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iec , mais fon contour anguleux a encore 
de la dureté. La colonne ovale , comme 
on le voit au portail de l’Eglife de la 
M e rci, à le défaut de préfenter deux 
épailLeurs inégales fur deux diamètres 
diftcrents. Le feul contour véritablement 
agréable &  coulant, eft celui de la co­
lonne parfaitement ronde.

Dans les fiécles où régnoit ce qu’on 
nomme l’Archireélure gothique , on 
imagina des pilliers bizarres , formes 
tantôt par un gros faifceau de petites 
colonnes , tantôt par une groffe colonne 
dans le milieu , portant, engagées da.ns 
fon fut, quatre petites colonnes à dif- 
tances égales. Ces formes etoient bar­
bares. Le faifceau de petites colonnes 
préfentoit un défordre de contour dans 
un amas &  une confuiion de petites par­
ties. Les quartes petites colonnes enga­
gées dans une graijde , oiFroient une iur- 
face raboteufe &  furchargée mal-à-droi- 
tement de parties hors de propos. Ainfi 
ces formes gothiques font tout-a-fait a 
rejetter.

Dans des temps moins barbares , l’en­
vie de briller par la difficulté vaincue , 
inventa la colonne torfe. Ce pénible 
■ contournement de forme plut d abord
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par fa fingularite j car le fingulier à en' 
core plus d empire que le beau fur les 
trois-quarts des hommes. Le macfuifi- 
qne Autel de S. Pierre de Rome c^nna 
de la vogue à cette nouveauté. On lim ita 
au baldaquin du Val - de - grace &  dans 
beaucoup d’autres endroits. Mais depuis 
que le raifonnement a banni le caprice , 
on a reconnu que la colonne torfe étoit 
une mauvaife invention , q u i, bien loin . 
d imiter les beaux effets de la nature , 
en copioit les défauts &  les taches. On 
a ienti qu une pareille forme repréfen- 
toit un fupport qui fléchit ibiis le poids 
du fardeau, ôc qu’il eh réfultoit une op- 
pohtion de contours ¿[ui , en diminuant 

e et de 1 aplomb , fendoit la colonne 
moins fvelte &  plus lourde.

La parfaite rondeur de la colonne 
eft donc un choix de forme obligé ÿ &  fl 
1 on veut inventer un nouvel ordre d’Ar- 
chiteéfure , ce n’eft point en cela qu’il 
faut innover. Les Grecs n’ont admis que 
la meme forme de colonne dans leurs 
trois ordres , &  ils ont fait fagement.

Les colonnes font fufceptibles de d if­
ferentes proportions. Mais ce n’eil point 
par la feule difference de proportion des 
colonnes qu on parviendra à créer un
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ordre nouveau. Si tout le refte eft de 
même genre que les ordres connus, il 
en réfidtera plus ou moins de -legéreté 
dans l’ordonnance j mais l’ordre ne chan­
gera point de caraêtere.

Les colonnes ne peuvent être 'd’un 
p-enre nouveau que par la forme de 
ieurs bafes & de leurs chapiteaux. Les 
Grecs ont inventé trois bafes & trois 
chapiteaux qui ont chacun un caractère 
particulier. C ’eft par-là qu’ils ont diver- 
iîfic d’abord leurs ordres , &c voilà ce 
qu’il faut imiter. Tout Architeéte qui 
aura la belle émulation d’inventer un 
nouvel ordre d’Architeéture , doit s ap­
pliquer fur toutes chofes à former des 
bafes Sc des chapiteaux qui aient une 
vraie beauté , & qui n’appartiennent a 
aucun des ordres connus. La chofe pa- 
roit facile. Le croira -t’on ? elle a ete 
jufqu’à préfent le défepoir de tous ceux 
qui ont voulu l’entreprendre.

Les traverfes qui doivent porter fiir 
les colonnes , font le fécond objet qui 
fe préfente. Ces traverfes font le tabu- 
laturn des anciens que les modernes ont 
nommé entablement. Les Grecs inven­
tèrent cette partie de la maniéré la plus 
convenable, lis oblerverent 1 • (¿u un



plancher croit compofé de maîtreiles 
poutres d’une muraille à l’autre, fur lef* 
quelles on etablifloit des foiiveaux que 
l ’on recouvroit de planches ou que l’on 
laiiToit apparents, x°. Que les rampants 
du toit aboutiiTant aux extrémités de ce 
planchei , les bouts des pièces de char­
pente y formoienr une faillie néceiTaire, 
pour égoutter les eaux pluviales loin du 
batiment. Voilà ce qui a dirigé la com- 
poiition de leur entablement, qu’ils ont 
divifé dans tous leurs ordres en trois 
parties principales, architrave , frife &  
corniche. L ’architrave eft la maîtreiTe 
poutre qui porte fur les colonnes , la 
frife eft lefpace des foliveaux , la cor­
niche eft la faillie des bouts des piè­
ces de chai pente  ̂ qui viennent appuyer 
en plan incliné fur le plancher.

Remarquons le parti merveilleux que 
les Grecs ont tiré de l’aiTemblage de ces 
m:mbres divers , &  rnême des moin­
dres effets accidentels qui pouvoient y 
furvenir. Dans 1 ordre dorique ils ont 
voulu que 1 architrave fût l’exaéte repré- 
fentation d’une iîmple poutre fans orne- 
mens.Dans la frife ils ont laiffé les bouts 
des foliveaux apparents , oc cela a pro­
duit une diviiion très-agrèable en trigli-
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phes &c métopes. Sous le plat-fond de la 
corniche , ils ont lailfé apparents de mê­
me les bouts des pièces de cliarpence , 
pofés directement lur les foliveaux, ce 
qui a produit les mutulss. Ils ont ap- 
perçu ou fuppoié , que l’eau de la pluie 
poiîvoit couler fur la face du larmier , 
fe fufpendre en petites gouttes fous les 
mutules , couler enfuite fur la face des 
trigbphes &  les ci ufer , fe fufpendre 
encore en petites gouttes au bas du tri-

f;liphe. L ’obfervation de cet accident 
es a menés à i'mirsr avec art cette grof- 

iiere opération de la nature. Ils onr taillé 
des gouttes pendantes fous les mutules. 
Ils ont creufé des canaux fur la face des 
trigliphes, 8c au bas des trigliphes ils 
ont repréfenté encore des gouttes pen­
dantes. L ’eifet a juftifié cette, imitation  ̂
&  il en eft réfulté pour l’entablement 
de l’ordre dorique un caraétere fpécial, 
qui eft d’une beauté précieufe &  ravif- 
iante. Les diviiions de la frife &  du plat- 
fond de la corniche ont fourni des in- 
rervalles inégaux , fufceptibles d’orne- 
mens d’un accord facile , d’un conrrafte 
piquant &  qui produifent l’emfemble le 
plus parfait.

Dans l’ordre ionique où le deftein

S UR l ’A  r c h î t e c t u r e . 259



I [¡i';l
'.p!

'I

etoit de donner aux chofes un caradbere 
plus le^er 8c plus délicat, les Grecs ont 
imaginé de divifer l ’architrave en plu- 
ueurs faces , parce qu’ils ont remarqué, 
que cette diviiîon rendoit ce membre 
inoins lourd &  moins pefant. Ils n’ont 
rien laiifé d’apparent dans la frife , afin 
^ue ce membre pût demeurer liiTe ou 
etre décoré d’une fculpture courante , 
fuivant que la neceiïîte ou la bienféance 
exi^eroit de la richefife ou de la fimpli- 
cite. Dans la corniche , ils ont choifi la 
plus légère des pièces de charpente pour 
la rendre apparente, &  des bouts des 
chevrons ils ont fourni le denticule. Ils 
ont adouci la faillie du larmier en le 
faifant fupporter par des moulures on­
doyantes  ̂ 8c cette union de parties a 
produit un tout afiorti moins fièrement , 
mais avec une douceur &  une grace char­
mante.

I^ns 1 ordre corinthien , l’intention 
des Grecs a été d’étaler la plus grande 
magnificence. Ce delfein a dirigé la 
compofirion de l’entablement de cet or­
dre. Non-feulement ils ont divifé l’ar­
chitrave en plufieurs faces , mais ils ont 
couronne chacune de ces fices de mou- 
ures que 1 art du Sculpteur pouvoir tail-
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1er richement. Ils ont donné à la frife 
corinthienne le même caraétere qu’a la 
frife ionique. Ils ont voulu quelle pût 
demeurer liiTe ou être embellie de fculp- 
ture fuivant les occafions. Dans la cor­
niche , ils ont choifi des pièces de char­
pente un peu plus fortes cfte les che­
vrons pour les rendre apparentes , ôc 
ils en ont formé les modillons qui par­
tagent le plat-fond des larmiers en ef- 
paces inégaux , &c qui y introduifent 
l’élégance 8c la richeiïe.

En examin.ant ces divers entablemens, 
lions reconnoîtrons que le feul entable­
ment dorique a un caraétere très-mar­
qué. Les deux autres ont des différences 
trop peu feniibles. Ilsfe reflemblent dans 
leurs parties principales , &c ne diffé­
rent que dans les petits détails. Cette 
obfervation nous convaincra que les 
Grecs eux-mêmes n’avoient pas toute la 
fécondité de génie que nous ferions tentés 
de leur attribuer. Si leurs idées avoient 
été moins ftériles, nous trouverions un. 
caraétere moins unifprme dans l’inven­
tion de leurs deux derniers entablemens.

Dans la décadence de l’Architeéture , 
non-feulement l’eliprit d’invention ne 
diftingua plus les Architêétés j mais ils

il



ne furent plus en état d’imiter les in-1 
ventions anciennes. Soit impoffibilité de 
trouver des blocs aiFez étendus pour for  ̂
mer les architraves d’une feule pièce, 
foit ignorance de l’art des claveaux né’ 
ceiiaires pour conftruire une plate-bande 
de plulieu« morceaux , ils abandonnè­
rent l’ufage des entablemens. Ils fubfti- 
tuèrent à leur place des arcades 4 ’une 
 ̂  ̂  ̂autre. Cette ineptie devint

generale , &  elle a régné juicju’au re­
nouvellement de l ’Architecture anri- 
que.

O n fenc fort bien que s’il eft quef» 
tion d’inventer un nouvel ordre d’Ar- 
chireéture , il eft convenu qu’on n’ira 
pas commettre le foc plagiat de pLuiter 
des arcades fur les chapiteaux des co­
lonnes , comme on le voir pratiqué dans 
tOTS les edinces gothiques. La condition 
eiTentielle eft que l'on confervera l ’en­
tablement à 1 antique , mais d’une for­
me particulière &  d’un caraétere nou­
veau.

Les Grecs, qui n’avoienr aucune con- 
noiiîànce de nos combles à croupe , êc 
encore moins de nos combles brifés, 
rernarquerent que fur la largeur de leiirs- 
batiniens , la rencontre des deux ram-

O b s e r v a t i o n s



pants dll toîc formoient un pignon. Ils 
voulurent rendre cette partie intérelïirn- 
te. Ils avoient déjà inventé la corniche 
où quelques-uns des bouts de pièces de 
charpente font apparents. Ils imaginè­
rent qu’il n ’y avoit cju’à répéter cette 
corniche fur les deux rampants du pi­
gnon , où elle repréfenteroit naturelle­
ment ce que la charpente a de plus ap­
parent dans ces deux parties. Cette ima­
gination produiiît le fronton. Le faîte 
très-furbaiiTé de leur toît décida l’ou­
verture de l’angle au fommet du fron­
ton , &  le timpan offrir un champ avan­
tageux pour y tailler les plus beaux mor­
ceaux de fculpture en bas-reliefs.

Dans l’Architeéture gothique , les 
frontons ont été fort en ufage. M ds ils 
ont fuivi la grande élévation du faîte, 
cette Architeéture ayant été inventée 
dans des climats où l’abondance des 
pluies &  des neiges exigeoit des cona- 
bles très-aigus. Si nous inventons un nou­
vel ordre d’ArcIiireébure , gardons-nous 
bien de faire ufage des frontons gothi­
ques. Quand nous les ornerions de mou­
lures du meilleur choix , le mauvais 
effet de leur élévation outrée, &  de leur 
timp.an exceffif eft décidé.
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De tour ce que nous venons de dire, 
il réfulte clairement que la feule diver- 
iité de proportions dans les parties de 
l ’entablement, eft également infufGfante 
pour conftituer un nouvel ordre d’Ar- 
chiteélure. Il faut que ces parties foient 
d’un genre, &c qu’elles aient un carac­
tère qu’on ne trouve point dans les en- 
tablemens des ordres grecs.

Telles font donc les conditions du 
problème. Pour qu’un ordre d’Architec- 
rure foit cenfé un ordre nouveau, il 
faut que la colonne ait au moins fa 
bafe &  fon chapiteau d’une forme nou­
velle^ il faut que l’entablement ait des 
différences très-marquées dans fon ar­
chitrave , dans fa frife &  dans fa cor- 
niche , &  qu’en coniidérant le tout en- 
femble , le fpeétateur , accoutumé aux 
ordres dorique , ionique &  corinthien, 
fe trouve véritablement dépayfé , fans 
toutefois être égaré.

i <?4 O b s e r v a t i o n s
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C H A P I T R E  I L

Moyens de réfoudre le problème,

L  n y a que deux moyens de faire du 
nouveau en Arcluteciture. Le premier elt 
d ’inventer des moulures dont la forme 
n’ait pas été connue. Le fécond eft de 
combiner d’une maniéré nouvelle les 
moulures anciennes.

O n appelle moulures toutes les iné­
galités de furface. Ces inégalités ne peu­
vent erre qu’en lignes droites ou en li­
gnes courbes , en relief ou en creux. Les 
moulures droites en relief ou en creux, 
ne peuvent avoir que trois différences 
fpecihques. Elles font toutes ou à angle 
droit ou a angle aigu , ou à angle obtus. 
Celles a angle droit fe nomment les mou­
lures qiiarrees. Celles à angle aigu fe nom­
ment les moulures acutangles , celles à 
angle obtus fe nomment les moulures 
obrufangles. •

Au nombre des' moulures quarrées 
font les liftels, les bandeaux , les plin- 
thes , les larmiers, les faces d’impofte 
d architrave' ôc d’archivolte , les denti-

M
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cules , &  généralement tous les mem- ,i. 
bres liiTes. Parmi les moulures acutan- * 
gles , on compte en creux les gravures Sc 
canaux des trigliphes , en relief les bof- 
fages à chamfrain &c. Les moulures ob- 
tuiangles font dans tous les comparti- 
mens poligones plus grands que le 
quarré.

Les moulures courbes fe fubdivifent 
en un plus grand nombre d’efpeces , 
parce que les lignes courbes peuvent fe 
diverfitier à l’innni. Il y a les courbes ré­
gulières &  les courbes irrégulières. Les 
régulières font celles qui peuvent être 
réduites à quelqu’un des fegmens du 
cercle. Telles font l’ove ou quart de 
rond en relief ; le cavet ou le quart de 
rond en creux j l’aftragale , le tore , ou 
le demi-rond en relief \ la fcotie ou 
le demi-rond en creux j le talon , mou­
lure compofée de deux quarts de rond, 
dont l’un eft en relief &  l’autre en 
creux , le quart de rond en relief étant 
en faillie fur le quart de rond en creux. 
Cette moulure eft fufceprible de deux 
pofitions qui produifent deux effets dif­
férents. Le talon peut être droit ou ren- 
verfé. Il eft droit ii le quart de rond en 
telief eft fupérieur. Il eft renverfé li ce



meme quart de rond eft en bas. La der­
nière des courbes régulières eft la gueule, 
autrement nommée doucine ou cimaife. 
Elle eft l’inverfe du talon j c’eft-à-dire 
que le quart de rond en creux fait ftiil- 
iie fur le quart de rond en relief. Elle 
eft également fufceptible de deux po- 
iîtions. Elle peut être droite ou renver- 
fée. Elle eft droite fi la partie faillante 
eft en haut. Elle eft renverfée fi la partie 
faillante eft en bas.

Les courbes irrégulières font en grand 
nombre. Les plus connues en Architec­
ture font le tore corrompu ou la mou­
lure en demi-cœur. Elle peut être en re­
lie f ou en creux , droite ou renverfée. 
La moulure en fpirale, qui eft employée 
à former les contours des volutes &  les 
enroulemens des confoles. Elle peut 
être droite ou renverfée. La fpirale eft 
droite , lorfque les helices fe contour­
nent de haut en bas. Elle eft renverfée 
lorfque les helices fe contournent de bas 
en haut. La panfe &  le col des baluftres 
font encore une des courbes irrégulières 
ufitées en Architeélure , qui peuvent va­
rier beaucoup. L ’évuidernent des entre- 
las admet une quantité prodigieufe de 
différentes courbes irrégulières. Le galbe

M ij
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des grandes feuilles &  leurs revers ou 
courbures , ainll que les campanes for­
mées par les volutes du chapiteau ancien 
de l’ordre ionique , donnent d’autres 
courbes irrégulières dont les Architec­
tes ont fait ufage.

Voilà en gros ce que les Grecs nous 
ont tranfmis. Avoient - ils recherché , 
découvert, épuifé tout ce qui eft pof- 
lible en ce genre ? Je ne le crois pas. 
Les modernes ont ajouté aux courbes 
irrégulières antiques, les courbes en 
voulfure qui peuvent fe diveriîfier à l’in­
fini. Combien d’autres courbes de mê­
me efpéce , une obfervation foigneufe 
de la nature ne feroir-elle pas décou­
vrir ? Il n’eft rien en quoi la nature mon­
tre peut-être plus de fécondité que dans 
la maniéré dont elle diverfifie le con­
tour des chofes. Voilà ce que l’Artifte 
doit étudier &  rechercher. Il y décou­
vrira une infinité de modèles , d’après 
lefquels fon bon génie pourra tracer &  
varier agréablement les moulures. Il ne 
faut pour cela que fçavoir choifir les 
plus beaux contours &  les épurer des 
incorrçélions dont ils reftent aiTez fou- 
vent chargés en fortant des mains de la 
fimple natvirç. C ’§ft ainfi que le Sculp-i



leur Callimaque p-irvins- à inventer le 
chapiteau corinthien. Il vit une Acanthe 
étendre fes feuilles &c fes tiges autour 
d’un vafe couvert d’une tuile. Cet ob­
jet fournit le modèle , &  le génie du 
Sculpteur excité par le bel effet de cet 
accident fortuit , arrangea , reélifia , 
perfeéiionna les détails au point de pro­
duire le plus fuperbe des chapiteaux. 
Si nos Artiftes fçavoient s’égarer quel- 
quesfois à la campagne. S’ils avoient 
l ’efprit de fuivre la nature dans fes ca-

f>rices &  dans fes écarts. S’ils avoient 
e don d’accompagner leurs obferva- 

tions d’un jugement fain &  d’un goût 
exquis , ils étendroient chaque jour la 
fphére de l’A r t , &  augmenteroient con­
tinuellement le dépôt de fes richeiTes.

Sous le régne cle l’Architeéture go­
thique , les Architèétes voulurent s’ap­
proprier les beautés de la namre qui 
avoient échappé aux Anciens. Mais dé­
pourvus de goût pour les bien choiiîr , 
iis ne recueillirent que ce qu’il falloit 
rejetter. Les plantes, les plus fauvages &  
les plus épineufes ornèrent leurs cha­
piteaux. Les côtes des feuilles les moins 
bien contournées fervirent dê modèle 
aux nervures de leurs voûtes. Ce n’eft

M iij
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point de la force qu’il faut puifer dans 
les tréfors de la nature. C ’eft à fes plus 
beaux effets qu’il faut s’attacher. Encore 
ne doit-on pas s’attendre que la nature 
donne jamais les chofes dans un état 
de perfeétion. Il y a dans fes meilleurs 
ouvrages des fuperfluités que l’Art doit 
retrancher , des négligences que le gé­
nie doit fuppléer.

Nous aurons de grandes reflburces 
pour l ’invention d’un nouvel, ordre d’Ar- 
chiteélure , ii nos Architeétes viennent 
à bout d’inventer de nouvelles efpéces 
de moulures , de nouveaux genres d’or­
nements , en empruntant de la nature 
ce qu’elle a de plus excellent, &c en y 
appliquant ce que l’Art a de plus fu- 
blime pour épurer les dons de la na­
ture. S’ils fçavent nous préfenter quelqup 
bel effet dont on n’ait point eu d’idee, 
il leur fera aufli aifé qu’aux Grecs, de 
compofer un nouvel ordre qui ait un 
caraétere marqué.

C ’eff-là le moyen le plus fur d’arriver 
au but que nous nous propofons. On 
peut y atteindre encore cL’une autre ma­
niéré , en combinant d’une maniéré 
nouvelle les moulures &  les ornemens 
anciens. Les Architeétes de l’ancienne



Rome prirent cette derniere voie pour 
compofer leur ordre romain. Mais en 
cela même ils montrèrent un génie peu 
propre aux belles inventions dans les 
Arts. Ils ne firent-qu’imiter l’ordre co­
rinthien en y faifant quelques change- 
mens. Ils retinrent fa bafe &  fes pro­
portions. Ils voulurent diverfifier fon 
chapiteau  ̂ mais à cet égard leur imagi­
nation leur fournit pour toute nouveauté, 
l ’idée de combiner enfemble les cha­
piteaux corinthien &  ionique. Ils pri­
rent la partie fupérieure du dernier , 
qu’ils plantèrent fiir la partie inférieure 
du premier. Pour l’entablement , ils mi­
rent peu de changement aux profils de 
l’ordre corinthien. Ils réduifirent l’ar­
chitrave à deux faces , au lieu de trois. 
La frife refta la même. La corniche réu­
nit les denticules &  les modillons, &  
quelquesfois ils leur fubftituérent des 
fortes de mutules divifés , comme l’ar­
chitrave , en deux faces.

Cet ordre romain a fi peu de carac­
tère , qu’il faut le voir avec des yeux 
bien exercés, pour ne pas le confondre 
avec l’ordre corinthien. Auffi n’a - t ’il 
jamais été regardé que comme un des 
ordres compofites, qui font fords en

M  iv
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grand nombre des atteliers des moder­
ne» , &  q u i, en retenant les formes des 
Anciens , nont différé d’eux que par 
quelques menus détails. Tels font ces 
oidres, ou , fur une colonne , une archi­
trave &  une frife dorique, on a planté 
une corniche ionique ; ceux où l ’enta- 
blement corinthien a été réuni avec la 
CO onne ionique j ceux où l’on voit la 
colonne corinthienne , la frife dorique ,
1 architrave &  la corniche ionique  ̂ ceux 
enfin ou il n y a que des moulures fub--, , , ..icb moulures lub-
Itituees a d’autres moulures , fans qu’il 
en réfulte un effet feniîblement diffé­
rent.

Il n’y a rien en tout cela qui puiffe 
conftituer un ordre nouveau. Tout fe 
borne a des deplacemens &  à des rem- 
placemens qui n on rien d’aifez marqué 
pour produire un effet imprévu , &  
pour donner un caraélere fpécial à l’or­
donnance.

Sous Louis X IV  , on eut la noble 
mnbition d inventer un ordre françois. 
On fentit que la principale chofe étoit 
d inventer un chapiteau de caraélere 
On donna le problème à réfoiidre aii 
Célébré M. Perrault &  aux meilleurs' 
Sculpteurs de ce fiécle fi fécond en



gTAnds génies. Il réfulta de tout cela un 
chapiteau de même forme 8c de même 
caradere que le chapiteau corinthien. 
On fubftitua aux feuilles d’acanthe des 
pennaches de piumes d’Autruche. Au 
bas de ces pennaches on mit un diadè­
me fleurdelifé. On fufpendit aux pen­
naches les cordons des Ordres de laint 
Michel 8c du faint Efprit. On mit un 
Soleil rayonnant, devife de Louis X I V , 
à la place de la fleur qui efl: fur le tail­
loir du chapiteau. Cet enfemble parut 
bizarre , on en trouva l’effet fort infé­
rieur à celui du chapiteau corinthien. 
Cette nouveauté fut rejettée avec rai- 
fon 5 &  on tint rimpoflibilité d'un ordre 
françois pour démontrée.

On alla trop loin. 11 falloir rejetter 
ce mauvais chapiteau françois, 8c ne

fias defefpérer d’en inventer un meil- 
eur. Depuis ce tem.ps - là , l’idée d’un 

ordre françois a eu le fort de tant d’au­
tres projets excellents en eux-memes, 
qui echeuent par découragement. Il au- 
roit fallu protéger cette idée, offrir des 
récompenfes capables d’exciter une vive 
émulation , 8c ne point abandonner le 
projet qu’il n’eût été rempli.

M v
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Après tour , cotte idée n’eft point* 
indifférente. Nous afpirons à la gloire 
des A rts, pourquoi n’aurions - nous pas 
une Arcliiteéhure nationale comme nous 
avons une mufique de çotre invention ? 
Ne feroit - il pas honorable pour nous 
qu’il y eût des ordres François comme 
il y a des ordres grecs , qu’étant déjà en 
bien des Arts le feul peuple que l’on 
puiiTe citer , n’ayant eh mufique que 
l’Italie pour rivale, il fût vrai qu’en 
Architedure la France v a , pour l’inven­
tion , de pair avec la Grèce. Il n’eft point 
du tout imponible de remplir cette gran­
de idée. Je vais donner ici une légère 
efquiiTe qui prouvera , qu’on peut, avec 
le génie que je n’ai point, compofer des 
ordres François qui le difputeront pour 
l’effet avec les ordres grecs.

a



C H A P I T R E  III .

Exécution d'un ordre François.

3 " E vais d’abord, donner l ’idée d’une 
colonne , qui par fa bafe , fon fut &  fon 
cliapiteau , fera différente de toutes cel­
les que l’on a imitées d’après les monu- 
mens antiques.

La bafe fera compofée au-deffous du 
congé de la colonne d’une petite gueul® 
renverfée, d’un premier aftragale , d’une 
fcatie formant en creux exadtement le 
demi - rond , d’un fécond aftragale , &  
d’ime grande gueule renverfée iiir la 
plinthe. Cec affemblage de moulures 
formera un bon profil , qui n’aura rien 
de commun avec les profils des biffes 
anciennes. Il imitera le bon effet de la 
bafe attique , la meilleure des bafes 
gréques j &c nous aurons une bafe à nous 
que nous nommerons bafe françoife- 

La tige de la colonne au lieu d ’être 
iîllonnée en cannelures , fera femee de 
6eurs-de-lis fans nombre, d’un relief 
médiocre , relies qu’on les voit femées 
iiir le bâton de commandemen^. Le
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relief des fleurs-de-lis fera pris &  épar- 
gné fur le contour de la colonne , &  le 
creux des entre-deux fera fouillé juf- 
qu’au demi enfoncement des cannelures 
ordinaires.-Cette colonne aura lo  dia­
mètres dans fa plus grande cpaiireur , 
&  11 diamètres dans fa plus grande lé­
gèreté. Il eft jufte qu’un ordre françois 
participe du caraètere que toute l’Euro­
pe nous attribue ; &  qu’étant regardés 
comme la Nation qui à l’efprit le plus 
délicat &  les mœurs les plus légères, {’or­
dre françois fait le plus leger des or­
dres.

Le chapiteau françois fera de même 
hauteur &  de même faillie que le cha­
piteau corinthien. Son plan lera formé- 
par une maniéré de vale rond, qui ira 
en s’èlargiflant infenfibîement depuis 
l’aftragale de la colonne , jufques fous 
le tailloir , où les lèvres du vafe iront 
joindre un grand tore bien détaché. Ce 
vafe fera orné de caneaux avec rofeaux, 
&  fous les cjuatres angles du tailloir , 
il y aura une feuille de refond, qui mon­
tera depuis le bas du vafe , &  qui fe 
repliera en un revers d’un beau choix 
un peu au-deiTous de la lèvre du vafe. 
Le tore fera orné de feuilles d’achancci



tournantes fur faifceaux. Le tailloir fera 
quatre comme dans l’ordre dorique, &  
n’aura qu'une face liiTe , ornée de polies 
fleuronnés. Sur chaque face du tailloir 
il y aura dans le milieu une fleur-de- 
lis rayonanre , foutenue &  cantonnée 
de deux petites branches de palmier. La 
fofite du tailloir dans les quatre angles 
fera ornée de rofaces.

V o ili une compolîtion de colonne 
toute nouvelle. Le chapiteau qui en eft 
la partie la plus frappante , feroit d’une 
forme très-naturelle &  trcs-iimple. Il 
feroit certainement de l’effet &c auroit 
un très-grand caraèlere. On ne pourroit 
le confondre avec aucun des chapiteaux 
en ufage ; la fleur-de-Iis mife fur fon 
tailloir en aigrette , lui donneroit une 
empreinte qui marqueroit fon origine 
à jamais.

Donnons préfentement l’idée d’un 
entablement dont toutes les parties faf- 
fent un effet que ne font point les or­
dres ^recs. L ’architrave n’auroit qu’une 
face a la maniéré de l’ordre dorique 5 
mais fur cette face, des cordons de feui- 
les de laurier feroient diflribués en fef- 
tons , noués à des rubans &  avec une 
chute, fous chacune des confoles de la
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frife. La fofite de l’architrave feroït 
ornée de guillochis ilmples , ou dou­
bles , ou à entrelas. Les plat-fonds des 
portiques fous les architraves feroient 
ornés d’une table quarrée en ravalement. 
Le fond de cette table feroit rem pli, 
ou par un grand Soleil rayonnant, ou 
par une mofaïque en comparrimens, lo- 
zangés ou exagones avec une fleur-de-lis 
dans chaque creux , ou enfin par le chi- 
fre fleuronné du Roi , furmonté de la 
Couronne royale.

La frife feroit divifée en confoles 8c 
métopes. Les confoles porteroient à cru 
fur la faillie de l’architrave , &  auroient 
la forme d’une courbe allongée , &  con­
tournée en volute droite fous le tailloir. 
La face de la confole feroit ornée d’une 
feuille qui s’en déracheroir vers le haut 
pour former un revers fous la volute. 
La métope auroit une largeur double de 
celle de la confole. Elle feroit couron­
née par un cavet aligné à l’œil de la 
volute de la console. La métope auroit 
une table en ravalement dans laquelle 
on fculpteroit alternativement le Sceptre 
&c la main de Juftice enlacés avec la cou­
ronne, les deux maiTes des Sceaux en­
lacés avec les cordons des Ordres du R o i,



le glaive &  la balance enlacés avec une 
corne d’abondance.

La corniche * ieroit compofée d’un 
fort tailloir , couronné d’une moulure 
en demi-rond, taillé en feuilles de lau­
rier. Les fofites du tailloir au droit des 
métopes , feroient ornées de iozanges 
avec des foudres.

L ’entablement entier feroit de deux 
diamètres ou de i i o  minutes. On don- 
neroir 30 minutes à l’architrave ,5 0  mi­
nutes à la frife &  40 à la corniche. Les 
confoles de la frife aiiroient 30 minu­
tes d’épaiiTeur , les métopes 60 minutes 
de largeur, de le tailloir 60 minutes de 
faillie.

Un ordre ainii compofé auroit vrai­
ment un caraéfere fpécial, puifque tou­
tes fes parties principales différeroient 
des ordres grecs par des endroits très- 
feniibles.il y auroit d’ailleurs de la force, 
de l’union ôc de l’harmonie dans cet en- 
femble , &  je me perfuade que l’effet 
en feroit des plus fatisfaifants.

En ébauchant ainfi l’idée d’un nou­
vel ordre d’Architedure, je ne prétends 
point, au relie, avoir rencontré , ni l’uni­
que , ni la meilleure maniéré de le com- 
pofet. Mon intention a été feulement
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de prouver que l’excxution de cette idée 
lî’avoit rien d’impoirible , &  de mettre 
nos bons Arcliitectes fur la voie. Je voit- 
diois qu ils euflent le courage de médi­
ter &  d ajpprofondir mon idée , d’écar­
ter les préventions que l’habitude don­
nê  &  qui font toujours funeftes au pro­
grès des Arts , de fe livrer de bonne- 
foi &  avec zèle au deiTein de pro­
duire uri ordre françois. Ils parvien- 
droient infailliblement à en compofer 
un , ôc à le mettre à l’abri de toute cri­
tique.

Quand on coniîdére qu’avec 7 fons 
&  2 mouvements , le génie a produit 
des genres de mufique très-multipliés , 
peut-on ne pas préfumer que les Archi- 
teétes qui travaillent fur un beaucoup 
plus grand nombre d’élémens , multi­
plieront les genres d’Architeéture , lorf- 
qu’ils voudront fortir de la claiTe des 
iimples imitateurs.

Tous les jours dans les décorations 
d appartement, ils montrent une fécon­
dité étonnante. Ils varient fans ceiTe 
leurs profils , &  leur bon génie leur fait 
rencontrer des fingularités très-piquan­
tes. Pour produire les effets les plus fé- 
duifants, il leur fuffit de poiTéder à fond
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tous les élémens de rArchite£ture , de 
fçavoir bien profiler , bien aiTortir les 
diverfes moulures droites ou courbes , 
régulières ou irréguliei^es , &  d’y répan­
dre r ornement avec précifion 8c fageiTe. 
Que faut-il de plus pour inventer lui 
nouvel ordre d’Architeéture ?

Ils ne fentent pas qu’en fe bornant 
à des décorations d’appartement, ils ne 
peuvent acquérir qu’une gloire médio­
cre. Ils travaillent pour le fiécle préfent 
8c feront ignorés dans les fiécles à venir. 
Au lieu qUe s’ils s’appliquoient à l’in­
vention que je leur confeille , 8c s’ils par- 
venoient à en remplir noblement l’ob­
jet , ils s’aiTureroient une gloire immor­
telle. 1  outes les nations apprendroicnt 
avec joie qu’on a étendu la fphére de 
l’Art. Tous les fiécles fçauroient qu’en 
tel temps , tel &  tel Architecte ont en­
chéri fur les inventions des Grecs. Vrai- 
femblablement l’ordre nouveau pren- 
droit le nom de fon inventeur , 8c le 
perpétueroit d’âge en âge jufqu’à la 
poftérité la plus reculée. Les gens de 
génie font faits pour aimer la gloire

 ̂ SUR.  l ’A R C f i r i T E C T U R E .  l 8 l

8c l ’amour de la gloire eft pour le fuc- 
ccs de leurs travaux le mobile le plus 
puiiTant.
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II feroit digne de l’Académie d’Ar- 
chiteéture d’exciter par des enconrage- 
mens &  par des récompenfes , les illuf- 
tres Membres qui la compofent, à eiTayer 
leurs talens dans une carriere ii brillan­
te. Elle fe chargeroit d’examiner l’in­
vention , d’en pefer les avantages &  les 
inconvéniens , d’en éclairer les détails 
du flambeau de la judicieufe critique. 
Une fl belle entreprife formée par de 
fl habiles gens &  fous de fl heureux 
aufpices , ne pourroit manquer de réuf- 
fir , &  elle illuftreroit notre flécle à 
jamais.
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< * t  V

S E P T I E M E  P A R T I E ,

Des voûtes & des couvertures.

Ï j/’A r t  des voûtes eft très-néceiTaire en 
Architeôture. Je ferai ici quelques ob- 
fervations fur leur forme , leur charge 
&  leur pouifée. ^

Dans nos Eglifes , la voûte eft un 
objet principal. C ’eft-là que l’Architec­
ture gothique déploie fes plus brillantes* 
reiToitrces. Ses voûtes hardies , légères , 
finguliérement hiftoriées font un effet 
furprenanc. Dans toutes les Eglifes que 
nous avons bâties depuis la renaiifance 
de l’Architeélure gréque , la voûte eft 
lourde &  maflîve , d’une forme com­
mune &  fans agrément. Entrons à faint 
Euftache , rien de plus élégant que la 
voûte de cette Eglife par la bizarrerie 
de fes contours , par rentrelaiTement de 
fes nervures. Entrons à faint Sulpice , 
rien de fi iniîpide que ce berceau nud , 
percé de lunettes tout auiîi nues, &c



coupé de gros arcs doubleaux ornés 
peiamrnent. II faut convenir c]ue iî nous 
ayons furpaiTé nos anciens en beaucoup 
d autres chofes , nous fommes encore 
bien loin d’eux pour l’artifice des voû­
tes.

Leurs formes à tiers-point avoient 
bien des avantages. Prévenons du riioins 
le pifte regret qu’on pourroit concevoir 
de ce que nous y avons renoncé. Quoi ! 
ces hommes que nous plaignons d’avoir 
vécu dans des fiécles de barbarie , au­
ront conftruit des voûtes que nous fom­
mes forces cl admirer ; &  nous qui nous 
natons d avoir reçu le flambeau du vrai 
genie , d’avoir été à l’école du Dieu du 
goût , il nous fera impoflible de rien 
taire d’approchant? A  Dieu ne plaife 
que nous foyons condamnés à cette fté- 
iilite humiliante. Nous pouvons briller 
par cet endroit comme par tous les au- 
ties. Varions- les formes de nos voûtes , 
repanclons-y de fages ornemens ôc nous 
ne líuííerons rieti a regretter.

Un grand berceau, faillé en rnofai- 
que , a fon mérite &  fa beauté. C ’eft 
une forme quon ne doit pas rejetter 
quoiqu elle foit un peu peíante. Elle con­
vient aux endroits dont le caraétere eft
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férieux , fombre , un peu fauvage. Cette 
forme n’a fa parfaite beauté que lorfque 
le berceau eft plein &  fans lunette. Mais 
alors elle a l’inconvénient d’exclure le 
jour de la partie qui doit ctre la plus 
lumineufe puifqu’elle nous repréfente le 
Ciel. Les berceaux pleins &  fans lunet­
tes ont été d’ufage dans les Temples 
antiques &  dans les Eglifes bâties avant 
le douzième fiécle. Leur obfcurité com­
parée avec la gaieté furprenante des Egli­
fes qui ont été bâties depuis , &  où une 
Architeélure plus légère a introduit vers 
la voûte , le plus grand jour &c les plus 
beaux effets de lumiere , nous rendra 
ees berceaux défagréables par-tout où 
les bienféances du fujet n’exigeroit pas 
une lumiere fombre ou de vraies ténè­
bres. On pourroit cependant les égayer 
en perçant à la clef de la voûte une ou­
verture quarrée ou parallélogramme, 
fuivant le plan de l’edifice , &  en éle­
vant fur cette ouverture une lanterne 
à jour, au plat-fond de laquelle on tranf- 
porteroit la partie du berceau enlevée 
par cette ouverture. Je penfe que cette 
maniere déclairer les berceaux eft pré­
férable aux lunettes que l’on perce dans 
les reins de la voûte , 5c qui y décii-



vent des courbes irrégulières. Les voû­
tes à arc de cloître font fujettes aux mê­
mes inconvéniens , &  on n’a que les 
mêmes reiTources pour y répandre le jour 
6c la clarté.

Les voûtes fphériques font à peu près 
de même nature. On ne les éclaire bien 
que par un œil de lanterne dans le milieu. 
On pourroit dans le plan circulaire d’un 
dôme trouver une voûte en façon de 
rofe gothique. Que l’on deiîîne fous la 
cle f, une gloire qui darde fes rayons du 
centre à la circonférence j que cette 
gloire foit fupportée par pluiîeurs ner­
vures qui partent de divers points de la 
circonférence pour fe rapprocher &  fe 
réunir vers le centre. Que l ’entre-deux 
de ces nervures foit percé à jour j on 
aura dans un plan circulaire une voûte 
très-gaie &  trcs-brillanre.

Les voûtes à arêtes n’ont leur plus 
bel eiFet que dans un efpace parfaite­
ment quarré où des courbes égalés fe 
croifent à angles droits. Dans les parallé­
logrammes elles réuiîîlTent moins bien 
à caufe de l’allongement des courbes 6c 
de r inégalité des angles. Les arêtes de 
ces voûtes ont toujours de la féchereiTe 
6c de la dureté , à moins qu’on ne les
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adoucilFe par des ornemens , tels que 
feroient des palmes que l’on ferole ram­
per le long de l’arête , en réuniiTant leurs 
tiges avec un ruban dans le point de 
croifement. Le mieux eft d’efi'acer ces 
arêtes en y fubftituant des pendentifs ôc 
en les racordant à un tableau rond dans 
le m ilieu, comme on l’a pratiqué aux 
bas côtés de la Chapelle de Verfailles.

Les voûtes en cul de four , ont l’in- 
convenient des voûtes fphériques. Elles 
interrompent le jour ôc introduifent les 
ténèbres dans l’endroit où doit régner 
la plus grande lumiere. On peut fauver 
cet inconvénient, ou en perçant à leur 
clef un demi-œil, ou en les deffinant 
en demi-rofe comme nous l’avons dit 
des voûtes fphériques.

Les voûtes à traits irréguliers ne doi­
vent avoir lieu que dans les endroits où 
la nécelîité y oblige. Leur hardieife &  
leur bizarrerie ne peuvent faire honneur 
a 1 Architeéte , que lorfqu’on voit bien 
qu’il y a été forcé par la diiEculré d’un 
alfujettiiTement qu’il ne pouvoir éviter.

Les voûtes en plate-bande telles que 
les traverfes d’architrave ôc leur plat- 
fonds , font toujours un effet admira­
ble dans les péxiftiles. Elles ont une

À
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une grace

288

liardieiTe , une legéreté 
fore fupérieures à tout ce que l’Archi- 
teeSture gothique nous préfente de plus 
étonnant en ce genre. Voilà donc une 
reiîource qui nous met dans le cas de 
faire évanouir tous les regrets que pour- 
roit donner l’ufage aboli des voûtes go­
thiques. Loin de penfer qu’on ait perdu 
au changement , on trouvera qu’on y a 
beaucoup gagné , ß à ces périftiles cou­
verts en plate-bande , on ajoute des di- 
verhtés &  des contraftes dans les gran­
des voûtes. Si on fçait varier leurs for­
mes en mélangeant les berceaux , les 
pendentifs , les voûtes fphériques , èc en 
enrichiiTant ce mélange précieux , d’or- 
nemens que nos Sculpteurs y taillent bien 
plus correétement &  de plus grand goût 
que tout ce qu’on voit dans les ancien­
nes voûtes. C ’eft ce qu’a pratiqué in- 
génieufement M. Souflot clans ion ad­
mirable Eglife de fainte Geneviève. Ses 
voûtes bien diverfifiées , bien contraf- 
fées , de forme toujours régulière &  tou­
jours fage , feront de la plus belle in­
vention &c feront le plus grand effet.

Pour le trait des voûtes clans les gran­
des Eglifes , on peut fe borner au plein 
ceintre, on peut l’élever au-deifus, on

m



ne doit jamais defcendre aii-deiTous. Le 
ceintre furbaiiTé a toujours une pefan- 
teur choquante. Il eft d’un bon ufage 
à l’arche d’un pont ou l’on ne peut trop 
adoucir le rampant de la voie , &  dans 
tous les endroits où une pareille nécef- 
firé le requiert. Il eft infupportable pour 
la voûte d’une Eglife où l’on ne peut 
trop faire fentir l’effet pyramid.al fous 
la clef. Le ceintre furbaiiTé ne doit être 
admis que dans les voûtes où l’on veut 
feindre un plat-fond avec vouiTures , ou 
un plat-fonds à impériale. Ces fortes 
de voûtes ont été exécutées &  fubfti- 
tuées aux planchers dans quelques-unes 
de nos maifons nouvellement bâties. 
L ’envie d’épargner le bois &  de fe 
mettre à l’abri des accidens du feu , en 
a fait naître l’idée. Cette pratique qu’on 
ne doit pas négliger &  qu’on peut per- 
feétionner, fera d’une grande utilité dans 
nos Palais &  dans tous nos grands édifi­
ces , furtûut fi on vient à bout de ren­
dre ces voûtes plus fourdes qu’elles ne 
font. Dans les maifons particulières, on 
ne les employera jamais , parce que leur 
creux prend trop d’efpace entre les éta­
ges , &  que l’économie ne permet pas 
d’y facrifier ainfi du terrein à pure perte.

N '
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L ’ufage de peindre les voûtes parok 
bien naturel &  bien vrai. Ceux qui le 
condamnent par la raifon qu’on ne doit 
pas repi-éfenter le Ciel à découvert dans 
un endroit fermé , n’ont pas confidéré 
que le ceintre de la voûte étant l’imi­
tation de la courbe que le Ciel décrit 
fur nos têtes , rien n’eft moins coirtre 
nature que de rendre cette imitation 
encore plus feniible par les objets qu’on 
y reprélente. Ce n’eft donc point par 
cet endroit que l’ufage de |)eindre les 
voûtes eft délectueux. Pourvu qu’on n’y 
traite que des fujets aeriens , que le 
Ciel foit l’unique champ du tableau , 
qu’on n’y voye point comme dans beau­
coup d’endroits , des terraiTes, des mon­
tagnes , des fabriques , des rivieres , des 
bois , &c rien de tout ce qui ne peut 
jamais être au-deifus de nous , ces pein­
tures n’oftenferont jamais la vérité &  
le naturel.

Le feul accident qui peut en faire 
rejetter l’iifige , c’eft la blancheur de 
la i3ierre. Le tableau le plus lumineux 
&  le plus vague devient noir &  fom- 
bre en cpmparaifon de l’éclat de la pierre 
blanche. Une voûte peinte fur un édi-. 
fiçe tout blanc ne fert qu’à faire reiTor'
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tir davantage la blancheur de la partie 
baiTe , &c cette blancheur qui tranche 
fortem ent, rembrunit , efface , tue les 
couleurs les plus vives du tableau. Cet 
effet eft très-feniible à la Chapelle de 
Verfailles. Les yeux éblouis par la blan­
cheur de la pierre , ne voient dans les 
peintures de la voûte que des ombres 
&c des bruns (̂ u ils ont peine à démêler. 
Cette voûte ou devroit être le plus grand 
jour &  qui eft éclairée par un grand nom­
bre de lunettes , paroît fans éclat. C ’eif 
fur Thorifon le plus ferein le Ciel le 
plus ténébreux. Des oppofîtions de cette 
efpéce ne peuvent fe concilier. L ’accord 
eft banni, l’harmonie ceife. On voit la 
même cliofe au dome des Invalides. Ja­
mais on n’a mis tant d’art pour ména­
ger &  diftribuer les jours. Outre les fe­
nêtres percées dans le tambour du dô­
me , un fécond rang de fenêtres éclaire 
l’entre-deux des calotes. La premiere 
calore, eft percée comme une couronne 
par un cuil immenfe, à travers lequel on 
apperçoit le fommet de la calote fupé- 
rieure. Des jours intermédiaires vont ré-

f)andre la lumière fur ce fécond ciel où 
a Divinité eft peinte comme dans un 

Sanéluaire inacceiîible. Rien de plus in-
N ij



gcnieiix &  de plus grand que cette dif- 
poiîtidn. Cependant toute cette pein­
ture vue d’en bas eft fans effet , elle pa- 
roît obfcure &  noire  ̂ c’efl que la grande 
blancheur de la pierre retient en bas 
tout l’éclat du jour , qui fe trouve ab- 
forbé dans la partie fupérieure par les 
couleurs du tableau. On remarque le 
même inconvénient à faint Roch dans 
la Chapelle de la Vierge &  de la Com­
munion. On le retrouvera par-tout où 
la blancheur des murailles tranchera 
auiîl fortement.

Les chofes ne font pas de même à 
faint Sulpice à la Chapelle de la Vierge, 
où les couleurs du marbre font plus d’ac­
cord avec la peinture de la voûte. Cette 
peinture çonferve fon éclat, &  la fraî­
cheur de fon coloris dans un lieu où les 
murs incruflés de marbre colorés réflé- 
chiifant un jour moins v if , en abforbent 
une partie , &  n’en laiffent que ce qu’il 
faut pour que le tableau fort vu avan- 
tageufemçnt. Au fallón d’Hercule à Ver- 
failles on éprouve le bon effet de cette 
harmonie. L ’or &  les marbres colorés 
confervent l’éclat du plus beau des plat- 
fonds , en abforbant 1 excès du jour qui 
leiembrimiroit infailliblement, fi on nç
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voyoit autour de ce fallón que des mu­
railles de pierre blanche. Dans les àp- 
partemens meublés , les peintures des 
plat-fonds réaffiiTent merveilleufement, 
parce que les couleurs des meubles tem­
pèrent la grande vivacité du jour &  font 
plus d’accord avec les couleurs du ta­
bleau.

A  faint Roch , on pourroit peindre 
en marbre de diverfes couleurs toute la 
Chapelle de la Vierge &  celle de la 
Communion. On verroit alors les pein- 
fUres des voûtes acquérir l’éclat qui leur 
manque , comme un tableau qu’on vient 
de laver &  de rafraîchir. Ce change­
ment que je propofe feroit peu difpen- 
dieux , &  ne troubleroit point l’harmo­
nie de l’Eglife , dont ces deux Chapelles 
font des dépendances ifolées. Au con­
traire l’effet de perfpeélive au- deillis du 
maître Autel deviendroit beaucoup plus 
frappant.

Les voûtes ont une charge qu’il faut 
Içavoir eftimer ôc alléger. Un Archi- 
teéte peut aifément calculer le poids des 
matériaux qu’il y emploie , &  détermi­
ner au jufte le degré aépaiiTeur qu’il doit 
leur donner , pour que la voûte fe fou- 
tienne avec le moins de charge qu’il eft

N iij
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poiîîble. Une voûte d’Eglife qui n’a rien 
à porter fur fon extrados n’exige que la 
moindre des cpaiiTeurs néceiTaires. Nous 
en connoilTons pluiîeurs dont les voni^ 
foirs n’ont que 5 à  ̂pouces d’épaiiTeur. 
C ’eft en allégeant ainiî la charge des 
voûtes , que les maîtres en Architedture 
gothique ont donné la plus grande le- 
géreté à leurs bâtimess. On y voit des 
voûtes immenfes fupportées par des co­
lonnes qui ont à peine un pied de dia­
mètre. Ces hommes que nous ofons dé­
daigner quelquesfois, connoiiToient beau­
coup mieux que nous l’art de bâtir très- 
folidement avec les conftruébions les 
plus légères. Ils fçavoient ce que nous 
ignorons , le maximum de ce que peut 
porter une colonne relativement à la 
denfité de fes matériaux.

Nos connoilTances font alTez certai­
nes fur la force du bois qui porte de 
bout. Elles le font bien moins fur la for­
ce de la pierre qui porte de meme. Nous 
jugeons de la denfité de ces deux matiè­
res par leur pefanteur. M ais‘nous igno­
rons a quel point elles différent par la 
ténacité de leurs parties. C ’eft pointant 
cette ténacité qui doit principalement 
décider de leur force. Le bois eft ua
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amas de parties longues &  fibfeufes, 
fortement liées enfemble. II reiifte peu 
au cifeau &  à la fcie. U fait au marteau 
une bien plus grande rciiftance. En frap­
pant fur le bois à grands coups de uaar- 
teau , on comprime fa furface , on 1 e- 
crafe \ mais on ne vient point a bout 
de féparer fes parties par eclats. La pierre 
eft tout au contraire. Elle fait bea.ucoup 
de réiiftance au cifeau &  a la fcie , &c 
elle fe divife en éclats au moindre coup 
de marteau  ̂ c’eft cju’elîe eft compofee 
de petits grains , qui oppofent au cileau 
&  à la fcie des angles &  de petites fur- 
faces difficiles à refendre , tandis qu’ils 
cèdent &  fe f^arent lorfqu’on vient à 
ébranler leur ailemblage a coups de mar­
teau. Il y a donc moins de ténacité dans 
la pierre que dans le bois. Donc a den- 
iite égale, le bois portant de bout doit 
avoir plus de force que la pierre dans 
la meme poiition. Car c eft la ténacité 
des parties qui fait leur réiiftance.

Il feroit queftion de s’aiTurer par des 
expériences du dégré de ténacité des 
parties de la pierre , afin de connoître 
avec exaétitude la charge quelle peut por­
ter. il me femble qu’on pourroit y pro­
céder de la maniéré fuivante. Prenez un

N iv
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joids de dix livres que vous ¿lèverez
U LaiiTeztom-

er ce poids , il acquerra une force fuf- 
fifante dont on s’aiTurera en multiplant 

inaiîe par le quarré de la viteiTei^NV 
aiiroit-il pas moyen de mettre à cette 
epreuve des maiTes de pierre d’une cer- 
tame epaiiTeiir, &  de juger de la tena- 
cite de leurs parties par ïeur réparation 
en lecevant tel degré de poids à tel 
degre de chûte. Des Pliyiidens plus £  
biles que moi en décideront. Tout fe 
borne apres - tout à inventer le genre 
üepreuve. Dès qu’on l’aura dérerininé, 
on pourra fçavoir ce qu’une colonne dé

cV alors lA rch iteae ne marchant plué 
a ratons, fera en état d’établir des voû­
tes ÎLirement fur les conftruétions les 
plus legeres. Combien n’a t̂’il pas fillu 
de temps pour introduire l’ufage des 
architraves en plate-bande ? Malgré 
1 exemple des monuments antiques, tous 
nos petits «itrepreneurs décicloient la 
chofe impoffible. La colonnade du Lou- 

^diftaroître cette premiere 
impoflibihte. On n’a pas été converti. 
Un a craint d établir une voûte fur deux 
pcuitiies aimj conftruits. La Chapelle
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ide Verfailles a détruit cette nouveile 
crainte. On n’a pas été converti encore. 
On a continué l’ufage des arcades &  
des gros pilliers pour fupporter une 
grande voûte. U faut efpérer que le fuc- 
cès des nouvelles Eglifes de fainte Ge­
neviève &  de la Magdelaine , ne laiil'e- 
ront plus de diiEculté. Si on donne la 
folution du problème que je propofe 
fur la ténacité de la pierre , les plus 
timides s’enhardiront , &c les premiers 
eiTais qu’on n’a faits qu’en tremblant, 
deviendront d’un ufage commun &  or­
dinaire.

La poulTée de la voûte eft proportion­
née à fon épaiiTeur &  à la grandeur de 
fon ceintre. Plus le ceintre eft furbaiiTé, 
plus la voûte a de pouiTée. Voilà ce que 
tour le moirde fçait. L ’inconvénient de 
cette pouiTée eft une nouvelle raifon 
d’exclure des gran-des voûtes d’une Eglife 
le ceintre furbaiiTé , &  de lui préférer le 
trait au-deiTus du plein ceintre. Tout 
confifte pour la folidité à établir unjufte 
équilibre entre la voûte qui poufte 8c 
le contrefort tp i butte. Ce travail doit- 
être déguifé &  dérobé aux yeux autant 
qu’il eft poftible. Il faut conftruire le 
bâtiment de maniéré que rien ne pa-

N v
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roiiTe poiiiTer ou butter. C ’eft ce qu’oil 
ne voit point dans les édifices gothi­
ques. Une forêt d’arcsboutans &  de con-. 
treforts entoure leur enceinte extérieure. 
Les ornemens recherchés de ces parties 
ne font point illufion , &  leur apparence 
eft celle d’un bâtiment étayé de routes 
parts &  qui menace ruine. Nous n’avons 
que trop imité jufqu’à préfent ce défaut 
choquant des Egliies gothiques, il étoit 
temps qu’un homme de genie nous ap­
prît qu’on peut faire mieux. Les voûtes 
de la nouvelle Eglife de fainte Gene­
viève feront parfaitement buttées , mais 
perfonne n’appercevra comment elles le 
font. Rien à l’extérieur n’annoncera l’ef­
fort &  la réfiftance. Le fpeétateur n’aura 
point d’obfervations à faire fur la foi- 
bleiTe ou la force des arcsbourans. Dé­
livré de toute inquiétude à cet égard , 
il ne fera occupé que de la beauté de 
l ’ouvrage.

A  la colonnade du Louvre , aux deux- 
grandes façades de la place de Louis X V , 
il y a des parties qui pouffent &  d’au­
tres qui buttent j mais ce travail eft fi 
bien déguifé que toute idée de pouiTée 
&  de buttée cfifparoît , qu’on croiroit 
que le plancher des périftiles a été éta-



Eli fans effort &  fe maintient par lui- 
même. Les architraves en plate-bande 
ont certainement plus de potiiTée que 
les autres voûtes , parce que les joints 
de leurs claveaux fuivent les rayons d’un 
fegment très-furbaiiTé. Cependant l’Art 
■ eft venu à bout d’empêcher l’effet de 
cette pouifée fans qu’il y paroiiTe. A la 
colonnade du Louvre , aux bâtimens 
de la nouvelle place , au portail de S, 
Sulpice , il y a de puiiTants avant-corps 
qui les butent. Les monuments antiques 
avoient encore plus de hardieiTe. On y 
voit de grands bâtimens environnés de 
périftiles fur leurs quatre faces , fans 
que rien bute contre la pouifée des plate- 
bandes. Quels obftacles ne peut-on pas 
furmonter , quels beaux effets ne peut-on 
pas produire , quand à un ame coura- 
geufe pour les inventions on joint un 
jugement alTiiré par des études profon­
des.

La couverture extérieure de l’édifice , 
eft un objet de rîécefïité que l’on peut 
faire fervir à l’agrément. Il y a différen­
tes maniérés de couvrir , en terraife , 
avec toit apparent ou non apparent.

Dans les Pays chauds où la pluie eft 
tare , de où l’ardeur du Soleil diilipe

N vj
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Les précautions paroiiïoient prifes pour 
une durée éternelle. La pluie à triom­
phé de tous ces foins. Elle a diiTout le 
cim ent, elle a pénétré dans les joints , 
elle a atteint la voûte , elle a ébranlé 
toute cette forte conftruclion.

Les Chapelles, autour du dôme des 
Invalides , font couvertes en terraiTe. 
Mais quel Art n’a-t’il pas fallu pour les 
préferver du ravage des eaux. Ce font 
de petits toits de pierre , ou de longues 
dales font placées en recouvrement com­
me les ardoifes. Dans l’endroit des joints, 
une bande de pierre en recouvrement, 
empêche l’eau de s’infinuer. Au faîte , des 
pierres taillées en maniéré de tuile creu- 
fe , rejettent l’eau de part &  d’autre 
fans la laiifer approcher d’aucun joint. 
Cette maniéré de couvrir eîl très-ingé- 
nieufe , mais elle eft très - lourde. Elle 
ne peut convenir qu’à des Eâtimens con- 
ftruits avec une folidité à toute épreuve.

Si nous voulons couvrir quelque bâti­
ment en terraiTe , l’expédient le plus 
f  mple , c’eft de fonder des lames de 
plomb fur le plancher de la terraiTe, avec 
des dales de pierre par deifüs. On peut 
au lieu du plomb , qui a fes inconvé­
nients en cas d’ineendie, difpofer des
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lames de cuivre ou de tole en recouvre­
ment , &c les clouer iur le plancher. On 
peut encore mettre fous la terraiTe un petit 
toit non apparent de tuiles creufes , éle­
ver fur la partie convexe de ces tuiles, 
de petits murs de brique jufqu’au ni­
veau de la terraiTe , &  établir les dales 
de pierre fur ces murs. Si l’eau pénétre 

joints de la pierre , elle 
s ecoulera par les caneaux des tuiles 
creufes &  aura fon égout en de-hors du 
bâtiment.

Les couvertures avec toit apparent 
ou non apparent, peuvent être conftrui- 
tes de deux façons , avec ou fans char­
pente. Le toit avec charpente eft la con- 
ftruétion la plus ancienne &  la plus or- 

 ̂ bien des inconvénients. 
1°. Elle oblige à une grande dépenfe, 
les bois de conftruétion étant devenus 
rares &  fort <hers. 2°. Elle charge le 
Intiment, 3°. Elle ne met point à î ’abri 
des accidens du fe u , 4°. Elle expofe à 
de grands frais de réparation par la mau- 
vaife qualité des bois qui fe vermou- 
lent «X, qui pouriifent, 5 °. Elle gêne pour 
la largeur du bâtiment , parce que com­
me on ne peut avoir les pièces princi­
pales de la charpente que d’une certaine

50Z O b s e r v a t i o n s



longueur, on eft áíTujetti parla à borner 
l’étendue des pièces que l’on doit cou­
vrir : inconvénient plus fâcheux que tous 
les autres.

L ’invention des toits briquetés nous 
eft connue depuis peu. Elle a pris naif- 
fance dans des Pays où les bois de con- 
ftruélion font d’une rareté extrême. La 
nécelîité a fait imaginer de fubftituer à 
la charpente une voûte de briques à 
tiers point. Sur l’extrados de cette voûte 
on a maçonné des tuiles ou cloué des 
ardoifes &  le toit s’eft trouvé fait. Nous 
avons admis d’abord cette invention , 
parce que toute iingularité nous frappe. 
Elle n’a point eu cie vogue parmi nous 
malgré notre amour pour la nouveauté. 
Je ne connois dans Paris qu’une mai- 
fon de la rue Bergere, où l’on ait pra­
tiqué un toit fuivant ce fiftême de con- 
ftrudion. C ’eft pourtant à Paris, plus 
qu’ailleurs , qu’on devroit en faire ufa- 
ge , parce que le bois de charpente y 
eft très-cher, qu’il n’y eft pas toujours 
employé des meilleurs , qu’à Paris p ref 
que tous les galetas font habités , qu’on 
y eft par conféquent plus expofé qu’ail­
leurs aux accidens du feu.

 ̂ Y  auroit-il de l’injuftice à foupçon-
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ner cjue les Charpentiers, fecrettemenC 
piotegcs par les Entrepreneurs , ont fait 
rejetter cette invention ? Du moins eft- 
il certain qu on n’a eu à lui oppofer que 

riiabitude. Car il eft bon 
d obferver que dans les Arts frivoles 
nous faiiiiïons toutes les nouveautés avec 

de rureur, témoin cette pué- 
n in e , qui n’eft pas encore tout-à-fait 
paifée de mode , d’ornemens prétendus 
a la gréc^ue , de boëtes à la gr'éque , de 
gallons a la greque , de cocffures à la 
grcque &c. Sec. Quoiqu’il n’y ait rien 
cie moins grec &  de plus déraifonna- 
bie que tout cela. Dans les Arts utile! 
au cqntiaire les nouveautés ont une peine 
infinie à trouver crédit parmi nous. Elles 
echouent prefque toujburs contre nos 
préjugés aveugles &  opiniâtres. Il faut 
pour les introduire braver la clameur 
populaire, s expofer mtme courageufe- 
nient aux traits cauftiques d’une foule 
de mauvais plaifants : témoin ce qui 
vient de fe palfer au fujet de la nou­
velle Eglife de fainte Geneviève. C ’eft 
un fifteme de conftruétion dont on n’a- 
voit point encore vu d’exemple. Cette 
nouveauté précieufe a excité contre l’Ar- 
chiteûe une rumeur générale, . On a dit
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que fon ouvrage étoit manqué , qu’il n’y 
avoir pas le fens commun , que c’étoit 
une chofe afFreufe , Sec. Scc. M. Soufloc 
a eu la fageiTe de laiiFer un libre cours 
à ce torrent de maiivaifes critiques, 
parce qu’il eft bien fur que l’effet de 
ion Egîife achevée l'en vengera pleine­
ment.

Les vrais Artiffes ne doivent point 
s’arrêter à ces vaines opinions d’un pu­
blic qui juge fans connoiiTance &  qui 
decide au hafard. Je leur confeille de 
bien pefer les avantages des toits fans 
charpente. Ce lîftême de conftruéiion 
peut avoir des inconvénients. Il faut les 
aprécier de bonne foi , tâcher d’y trou­
ver des remèdes , afin de ne pas fe pri­
ver de la commodité ineftimable de cou­
vrir fans embarras les lieux les plus va- 
ftes , de diminuer la charge &  la dé- 
Çenfe des combles , &  de les mettre en 
état de réfifter à tous les alfuits du feu.

Nous employons pour couverture le 
plomb , l’ardoife &  la tuile. Le plomb 
charge &  coûte beaucoup , le paflage de 
la grande chaleur au grand froid le fait 
gs'^fer , le feu le fait fondre. Ces incon­
vénients font très - grands. La tuile eft



plus legere &  coûte moins, elle ne s’al­
tère ni par la chaleur ni par le froid , 
c eft une très-bonne couverture , mais 
l ’apparence en eft peu agréable , 3c elle 
fe prête diiEcilement aux différentes for­
mes des combles. L ’ardoife eft plus lé­
gère encore , elle coûte un peu davan- 
tage , on 1 employe aifément à toute forte 
de combles , &  elle en rend la couver­
ture très - agréable par fa couleur 3c fon 
luifant. L  ardoife feroit préférable à tout 
il elle n etoit pas caftante , 3c û on pou- 
yoit l’aifujettir aftez pour qu’elle ne fût 
jamais dérangée 8c enlevée par la vio­
lence des vents. Ne pourroit-on pas fub- 
ftitiier au plomb , aux tuiles &  aux ar- 
doifes , des feuilles de cuivre ou de tôle 
bien minces, que l’on cloueroit exaéte- 
ment fur le comble , 3c que l’on impri- 
meroit d’une couleur à huile comme on 
imprime le fer des appuis de fenêtres ? 
Cette conftruétion de couverture n’au- 
roit-elle pas moins d’inconvénient, au­
tant d’agrément &  de commodité que 
toute autre ? Il y a des Pays où l’on voit 
des combles couverts en entier de feuil­
les de fer - blanc , fondées les unes aux 
autres. L ’éclat de cette couverture n’eft
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point d’accord avec les marcriaux de 
l’édifice 3 il éblouit lorfque le Soleil y 
darde fes rayons 3 il fe foutient qt^el- 
que-temps 5 mais bien-tôt l’humidité 
rouille ce fer &  lui donne une appa­
rence hideufe. J’ai vu des couvertures 
de tuiles verniiTées de différentes cou­
leurs &  difpofées en compartiments , 
dont les faîtes &  les arêtiers 'étoient re­
couverts de feuilles de fer-blanc , de cet 
enfemble faifoit un effet très-agréable. 
Dans les premiers fiécles on a vu beau­
coup d’Eglifes couvertes de lames de 
cuivre doré. L ’ancienne Bafilique de S. 
Pierre du Vatican étoit couverte de cette 
façon , ainfi que l’ancienne Eglife de S. 
Vincent lès Paris , aujourd’hui faint 
Germain des Prez , que l’on nommoit 
pour cela faint Vincent le doré. Il eft 
furprenant que dans ces fiécles de bar­
barie on employât des couvertures iî 
riches , tandis que dans nos jours de ma­
gnificence nous n’avons eu que les com­
bles du dôme des Invalides &  de la 
Chapelle de Verfailles où l’on ait vu 
quelques parties de plomb doré.
• Les formes des couvertures font de 

deux genres. Le premier eft celui où le
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toît n’eft pas apparent, nous le nom­
mons couverture à l’Italienne. On l’a 
pratiqué au Louvre , aux deux nouvel- 
ies raçades de la place de Louis X V , 
au Chateau de Verfailles du côté des 
jardins , au Palais Bourbon 8c dans beau- 
coim d’autres endroits. Ce genre eft bon 
&  fait de l’eiFet. Mais il a l’inconvé­
nient que nous avons remarqué plus 
haut, de ne préfenter qu’une feule malTe 
en elevation , d’écarter toutes les oppo- 
litions &  tous ks  contrailes , ôc de tout 
réduire à l’uniformité.

Le fécond genre' fiippofe le toît ap­
parent. Ici la forme peut varier à l’in- 
hm. La plus ordinaire aujourd’hui eft le 
toit a la manfarde qui convient à toute 
lorte de batimens , ôc qui eft préférable 
aux toits anciens à deux iîmples égouts, 
ne fut-ce que par la diveriîte^qui réfulte 
du bnfis, &  parce qu’un toît conformé de 
la forte , n’eft ni trop aigu ni trop ap- 
plati. On commence à ne plus faire d’u- 
lage des grands combles. Cependant il 
eft certain qu’ils donnoient à nos Palais 
une apparence très - majeftueufe ; ôc il 
elt tort a defirer que la pratique ne s’en 
perde pas. Ces grands combles convien-
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à

lient à tous les pavillons en avant-corps.
Ils doivent en fiiivre le plan par leur 
■ " ■ :r h 'bafe , ils peuvent en contrafter la forme 
dans leur élévation. On ne peut rien 
prefcrire fur les différentes formes de 
ces combles. C ’eft; au génie de l’Archi- 
teéfe de les bien inventer &  de les bien 
approprier au fujet. Les combles cou­
ronnent l’édifice très-noblement. Plus il 
y a de contrafte &  d’oppofition dans 
leurs formes , plus l’effet en eft fenfible 
&  frappant. Le Palais des tuileries eft 
un bon garant de cette vérité. L ’effet 
des combles eft fi certain, que de deux 
bâtimens également décorés celui qui 
n’aura qu’un toît a la manfarde paroîtra 
une maifon ordinaire , celui au contraire 
dont le toît fera diverfifié par des com­
bles de hauteur &  de forme différente, 
aura l’air d’un vrai Palais.

Pour les Eglifes , le genre de toît non 
apparent eft le meilleur , relativement 
à la n e f , à la croifée , au chœur &  aux 
bas côtés. Il n’y a que le dôme qui doive 
être marqué par un comble. Le dème , 
à l’extérieur , doit paroître comme une 
vafte tour plantée au milieu de tout le 
refte comme fur un large embafement.
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Cette tour doit être couverte par un 
comble en forme de calote &  il faut 
que la courbe que la calote décrit foit 
un peu elliptique fans l’être trop. Une 
calote en plein ceintre paroît écrafée , 
parce qu’étant vue de bas en haut, le ■ 
rayon vifuel fe termine aux deux tiers 
de fa courbure , paiTe au - delà en tan­
gente , &  tout ce qui eft au-deiTus n’eib 
point appercu. Il n’y a donc qu’une coupe 
elliptique qui puiiTe donner à la forme 
de la calote une élévation fuiHlante au 
coup d’œil. Cette coupe elliptique peut 
être déterminée en tirant deux tangen­
tes de part &c d’autre fur le cercle à la 
hauteur de 6o degrés, &  en prolongeant 
la courbe elliptiquement fous l’angle que 
les deux tangentes forment à leur point 
d’interfeélion. La calote du Val-de-Grace 
peut fervir de modèle. Elle eft d’une 
très - belle coupe , &  complette d’une 
façon très - mâle l’effet pyramidal de ce 
dôm e, dont la maffe entière a la forme 
&  l’élancement ' le plus majeftueux. La 
calote du dôme des invalides n’eft pas 
à beaucoup près d’une coupe f  parfaire, 
fa courbe décrit une ellipfe trop allon-



Dans quelques monuments antiques, 
comme au Pantheon , on voit de gran­
des marches circulaires qui s’élèvent juf- 
ques au tiers de la hauteur de la calote. 
C ’eft un grand défaut. Ces marches 
alourdiiTeiit la calote &  la font paroître 
plus écrafée. D ’ailleurs à quoi fervent- 
elles ? Eft-ce pour aider les couvreurs 
a monter ? Il faudroit que les marches 
fuifent continuées jufques au fommet ; 
&c quelle forme plus défagréable , quel 
objet plus à contrefens , qu’un perron 
circulaire autour de la calote d’un dô­
me ? Que diroit-on d’un Architeéte qui 
au lieu d’un to it, mettroit fur une mai- 
fqn deux rampes d’efcalier ? Que doit-on 
dire de celui qui met cet efcalier au- 
deifus d’un dôme.

Les anciens avoient imaginé de Laif- 
fer au fommet de la calote un œil tout 
ouvert. Les modernes ont obfervé qu’il 
étoit incommode de laiiTer entrer la 
pluie &c la neige par ce trou. Ils ont 
imaginé de le recouvrir par une lanterne

3u’ils ont ornée en dehors &  qui a pro­
mt l’amortiifement le plus avantageux. 

Ces lanternes doivent avoir en éléva­
tion fur leur diamètre la même propor-
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lion que le cioiue a fur le fien. Il faut 
éviter feulement d’y conftruire un tam­
bour de colonnes , comme on l’a prati­
qué à faint Pierre de Rome. Des co­
lonnes ne doivent jamais porter fur un 
fondement auiîî foible que celui d’une 
calote 5 qui n’eft après tout qu’une for­
te de comble &  un véritable toit. La 
conftruclricn de ces fortes de lanternes 
doit avoir toute la legereté que leur po- 
iîtion exige. Celle du V a l- d e -Grace , 
ii on peut la mettre au nombre des vraies 
lanternes , n’a aucune proportion avec 
la maiTe du dôme 3 &  elle eft d’ailleurs 
de la forme la plus défeétueufe. Celle 
du dôme des Invalides eft imitée d’après 
les lanternes que l’on voit à la cime de 
quelques cloclaers gothiques. Elle ap­
proche un peu davantage de la vraie 
proportion. Mais fes colonnes foutenues 
en l’air &  fa longue pyramide font d’un 
très-mauvais goût.

Après avoir fait mes obfervations fur 
toutes les parties des bâtimens, que n’au- 
rois-|e pas à dire encore fur leur arran­
gement &  leur aiTemblage dans le plan 
d’une Ville. Quiconque fçait bien def- 
iiner un parc , tracera fans peine le plan

en
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ante &  de la bizarrerie , des rapports 
des oppoiitions , des accidpmTrr ‘î F-“0^“

&  fini! d o d ln T m a  7L u ‘ déAâaeai

traces fans méthode Sc contradiiT-r«' ’ 
m e„. 1 to « e, les , , es de Z m t & l î  
d arrangement, cfn y eft exon fH  
multitude d’e m b a Z q u  I a X t i  de! 
voituret &  I m fo le n c e V  c o T e Z e t 

eut de ;our en jour plus périlleufe II 
fimdrott altgner &  ¿u ig j, ^
y  les mes. 11 faudroft les p r X „ l ;
 ̂ utes autant qu elles peuvent litre  pfnr 

e«ter les tournans trop friouens l E

l e Z E “ H‘‘ " “ r " “  »ustes ma/lds de maifons qui ont nf.ic  ̂
cent toifes de longueurX a“ ' t o Z  i t  
endioits ou les rues fe croifent, il fau 
droit couper les angles. A  tous les car 
refours tl faudroit des places. Il faudroit

O
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i :

il

à

i r u r s e s  qm is fur cous les bords de lu 
riviere! I l\ u d r o i t  démohr coures les

O b s e r v a t i o n s

riviere. U lauaroiu
maifons qui font fur les ponts, U fau- 
îrÔlc a vâ r le courage 8c la volonce de 
bien fa ire , confacrer annuellemenc d g  
fonds à cecre grande « P « “ “ “  • S  
foumercre Penrreptcfe a une aucociœ 
faë qu’on défefpérk de corronçpre &  
qui f S  triompher le bien gefeiul 
mures les co n f.d é .a tio n s 
U feroit de la gloire de nos Rois ¿5c de 
la dignité de la Nation, de faire tout
concoV ir, des à préfent > -

Oaoitale auüi iuperieure a

fon plan , qu elle l'^it 
de fes principaux edifices ,
menfrté de fou enceinte, par
qu’elle a d’Êrre le centre &  lecole ue 
tous les beaux Arts.

F  / A,

ik
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Ẑ-COVES des Palais.
Angle vifuel efl à confulter en ArchitecSure 

pour determiner le rapport des grandeurs ,

Appartement, maniere de le difiribuer, z ì i
Arcades ne peuvent avoir lieu dans les plans 

circulaires,
Architefture gothique , préférable à bien des 

égards a 1 Arclmefture antique, u g
Arcsboutans des Eglifes, leur mauvais effet,

Arcs de triomphe , genre de monument très- 
avantageux ,

Art des plans , ce qu’il renferme, j
Autels anciens, leurs défauts, jîo 140
Autels mal placés aux deux côtés de la porte 

du cœur, ^
Architrave nouvelle,
Architraves, leurs dimenlîons,'



B

^ B aldaq uin  tie I’Eglife des Chartreux a 
Lyon,  ̂ _ Page1S8

Baluflrades, ou elles font à év iter, 38
Bandeaux des portes & des fenêtres , 60 0 ‘fuiv. 
Bafe nouvelle, _ ^7 J
Bafes , leurs proportions , 4 S ii'fuiv-
Berceau , voûtes en berceau , leurs avantages 

& défavantages, _
Brunellefchi Architeae Florentin , reilaura-, 

teur de l ’Architedure antique , 78

516 T A B L E

(jA R iA T iD E S  de la Statue de Louis X V , 7^ 
CaroiTes , combien leur ufage s’oppoiè aux 

ordonnances d’Architeaure , 9 ^
Chaires dans les E glifes, difficulté de les bien 

placer, _
Chapelles de Saint Roch , 142-
Chapelle des morts dans l’Eglife de Ste Mar­

guerite , .
Chapiteaux, leurs diverfions & porportions,

47 fu ir.
Chapiteau nouveau,  _  ̂ 176
Choeur de faint Germain l ’Auxerrois, 
Chœurs des Eglifes difficiles à concilier avec 

l ’ordonnance , . ^
Çimetieres, leurs inconvéniens dans les Villes,

174
Collèges de Paris mal dans un ièul quartier ,

i 6r
Colonnade du Palais R o y a l, 97
Colonnade de S. Pierre de Rome J 104



D E S  M A T I E R E S .  3 1 7
Colonne , fa proportion déterminée par foil 

Diam ètre, 25
Colonne colloffàle, il n’en elî p oin t, 30 
Colonne de l’H ôtel de Soiffons, iini
Colonnes, leurs proportions, 43
Colonnes doivent toujours être rondes, 254 
Colonnes folitaires, genre de monument qu’on 

ne doit pas négliger, 232
Colonnes gothiques défeâueufes,

Torfes aufli, 16
Colonnes d’un genre nouveau , 27^
Combles briquetés, 303

Enmanfarde, 308
Grands combles, itf
Des dômes, 303)

Corniche d’un genre nouveau  ̂ 27?
Corniches, leurs dimeniîons , 5:3
Cours des Palais & des maifons particulières.

Couvertures des Bâtimens , leurs différentes 
form es, ipi?

EnterraiTe, 300
A vec toit apparent ou non apparent, 302 

Création d’un ordre nouveau , avantageufe à 
la gloire de la nation, 274

'Et à la gloire des Artiftes , 181

D

D écadence de l’Architedure, 261
Décorations faites de mauvais goût à Notre- 

Dame , à S, Méderic & dans d’autres Egliiès,
134

Propofées pour l ’Egliiè d’Amiens, 139
Défauts de proportions dans la plupart des 

bâtimens, 20
Oiij



DImenlîons, il y en a trois en Architeilurej
TI

D e hauteur plus difficile à régler que les 
autres, 15

Des pièces d’appartement, 14
Diminution d’un étage à l’autre, 4z
Direélion perpendiculaire ou portement de 

fond, combien il efl néceiTaire de la faire 
reiTentir, 88

Dômes > des Invalides , du V al-d e-G race & 
de iàinte G eneviève, z6& ' 30;?

p 8  T A B L E

• GLiSE de iàint Pierre de Rome , défeftueu- 
(e dans iès proportions ,

Eglife nouvelle de fainte Geneviève, fes gran­
des beautés & iês petits défauts, Z3 , 36 , 
I ip , léo , 180 Gi-fu iv .

Eglife nouvelle de la Magdelaine, fa belle 
poiîtion, i6o

Son plan , iS f
EgUiès, l ’<Art de varier leurs formes, icSG*

fuiv,.
Leur poiîtion d’Occident en Orient ttès- 

avantageufe, 157
Eglifes gothiques , leurs beautés, izp
Eglifes de Paris mal fituées la pliipart , i 54 

D e N otre-D am e & de faint Méderic , 
mal décorées, 131

D e S. Germain i’Auxerrois bien décorée,
Ibid.

D e S. Euftache , fîngularité de fon Archi- 
teâure , IJ O

Beauté de fes voûtes, 183



Entablement d’un genre nouveau , p. ^77 
.Entablement, leurs proportions, 44

N e peuvent être entiers que fous le to it,
81

Faux entablement dont on pourroit faire 
ufage, _

Entablement poiliches,
Entablemens ne peuvent avoir lieu dans les 

parties rompantes, _ ^
Leur mauvais effet dans l ’inteneur des 

Eglifes , * *
Entrée,-où elle doit être , ^

Incommodité de différentes entrees de Pa­
la is , _

Efcalier nouveau du Palais-Royal, _ ao4
Efcaliers, leurs confirudions Ôc proportions,

ioC
Etages , l ’Architedure à plufieurs étages eiî 

néceffaire quelquefois , .
Les bâtimens qui en font foiceptibles ,

3*5, 4?
F

F a ç a d îs  avec ordre d Architeâure ou fans 
ordre d’Architedurc, _ 34

Façades de la place de Louis XV , 3Í 
Fenêtres défedueufes , _ 4 i

Leurs dimenfions vraies, 57
Fontaines publiques, maniere de les decorer ,

,131
Force de la pierre qui porte de bout , néceC- 

fité .& maniere de la calculer ,
Formes bizarres, on doit les éviter,
Formes des bâtimens doivent être variées,

O iv
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Formes des baies & des chapiteaux, c’efi eiS 
les variant qu’on diverM e les ordres, 2 ,7  

r  raies 5 leurs dimenfaons,
Friiès d un genre nouveau, 278
Frontons gothiques d.'fedueux , 263

5 io T A B L E

ALFRiEs des hommes Illuiîres à conilruîre 
en diflerents endroits, 233

Giron des marches, fa largeur, 20Î
On doit y éviter le poli du marbre, 210 
11 ne doit jarnais être incliné, 211

Gi ccs , leur habiJi;é dans la eompolîtion de 
leurs ordres ,

Leur genie n a pas eu allez de fécondité,
z6i

H

L 1. E de l ’HoteÎ de SoilTons, morceau 
bien fa it,

H alles, leurs formes,
Hauteur nécelTaire dans l ’intérieur des appar- 

temens, • jg
H ôpitaux, où ils doivent être placés , 170

Leur plan,
H otels-de-Villes, iîflême de leur conilruélion,

Flumidite a éviter dans les appartemens ,2 1 0

1
T
JInconvfnients des petites parties, 3 5 ,4 8 ;

87
Inégalité des mailès & des flirfaces nécelTaire 

en A rchiteâure, jg



ïile de faînt L ou is, Palais de nos Rois qu’on 
pro'ettoit d’y conftruire , page 1 6̂

Jubé dd s les ancie.ines E glifes, pièce très- 
incommode , 130 J 14°
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A janternes des dômes , comment elles doi­
vent être , 311

Louvre, fa belle façade du côté de S. G er­
main l ’Auxerrois, 3̂ , 39

Les défauts des façades dans l ’intérieur ,
87

SoubaiTement vicieux fous la colonnade ,

Luxembourg , Palais, avantages Si défauts de 
ià polîtion ,  j 6z

M

M,La i s o n  à la porte du tem ple, 8f
Maifons particulières j leur diilribution , 174 ,

118
Maifons de campagne , 16
Marches d'efcalier, leurs proportions, 206 
MaiTifs d’Architeélure, leur ufige bon & com­

mode , rot
Maflifs des Eglifes gothiques , on doit y avoir 

égard dans la décoration , J30
Matériaux des couvertures, 307
Maufolées doivent être hors des Eglifes, 238 

Le droit d’en ériger ne doit pas appar­
tenir à tout le monde, 235

Defcriptîon des différents maufolées, 240 
Membres d’entablement, comment ils doivent 

être combinés, 87
Moulures leurs différentes eipéces, 265:



Moyens de fe garemir du froid & de la fumée J
221

O

3i i  T A B L E

O .' b s e r v a t o ir e  , fa terrafle, 300
Optique , fes effets en Architedure, 12 , 
Ordre nouveau, il efl poffible , z f i
Ordre romain , 271
Ordre françois traité fous Louis X IV  , 272
Ordres Grecs , leur invention efl la feule qui 

ait été faite en A rchitedure, 77
Leur renaiiTance, 78
Ils n’ont leur vraie beauté que dans les 

dehors, 80
Inventés dans les climats chauds , ils ont 

des inconvéniens partout ailleurs , so 
Leurs difficultés dans les plans non redan- 

gles & curvilignes , lo i
Ils réuffiiTent difficilement dans l ’intérieur 

des appartemens, i i o
Orgues dans les Eglifes , leur pofitîon eff em- 

barraiTante, • 123
Ornemens , ils doivent toujours être adaptés 

au fiflême d’Architedure, i ip

X ALAIS , des. T u illeries, du Louvre , du 
Luxembourg & R o yal, leurs beautés & leurs 
défauts , changemens à y faire , 23 , 37 , 
56, 149 , 150 , 155), 204.

Paliers ou repos , néceiTaires dans les eica- 
lie rs , _ 20g

Percés des Eglifes gothiques, leur bel effet,
130

Piédeflaux , leurs dimenfions, 71



Place de Louis X V , fes beautés &fesdéfauts, 
pages 53 , 6 8 , p i  172.

Places, leur néceiïîté , 16S
Des Viéloires , la plus b e lle ; 165»
Royale & de Vendôme , changemens à y 

faire, Ibid.
D e G rev e, moyens de l’embellir, 170 

Places nouvelles à confiruire, 171
Leurs plans doivent être vatiés , ipy 
On r,e peut en coniîruire toujours pour 

ériger un monument, 227
Platebandes, voûtes, & leur bel effet, 288,

Plans , l ’art de les bien tracer, i f *
Portail de faint Gervais , de faint Sulpice , de 

faint Euflache , de faime G en eviève, 23 , 
3 7 , 5 6 ,  14P >150

Portes , leurs dimeniîons, 57
Projet pour le Sanftuaire de la Juftice , 1Î5 
Projet d’une maifon Royale iùr le plateau d’A - 

tis & Juviiî, 177
Projets de décoration pour l ’Eglife d’Amiens,

135
Proportions , leur néceiïîté , 1

Ignorées des Architeéles , 2
Leur définition & leurs coredions , 5
Divifées en deux ciaffes , 10

Proportions des pièces d’appartement, 14 
Des falles & galeries, 16
Des nefs, des Egîiffs & des grandes gale­

ries des Palais , 18
Des pièces de dégagement & de commo­

dité , Ibid.‘
Des portails d’Eglife , des dômes, des 

pavillons, des tours, 2s
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R
R

APPORT des grandeurs j -page < 
JufleiTe du rapport,
Senfibilité du rapport, 6
Proximité du rapport, 8
Rapport d’égalité, 5
Arithmétique & Géométrique , 11

Rords-points des Eglifès gothiques préféra­
bles à ceux des Egiiies modernes, $7 

Rond-point de la Chapelle de Veriàüles , 1 0 4  
Rues à percer, à élargir & à aligner , 1 5 6 ,

\C iéS
S cala R egia du V atican , m
Siftême d’ Architecture propofé pour l ’intérieur 

des Eglifes, 117
Siitêmes d’ Architeéture incompatibles, 145 
Stales incommodes dans les Egliiès , i i^  

Maniere de les placer , Ihià.
Statues, leurs proportions, 69

Maniere de les placer , Ibid,
SoiibaiTement vicieux par trop de hauteur , 34,T
T " r a it  des voûtes, 28S
Traverfes d’Architrave , maniere de les dis­

tribuer, jo ô
Tribunes dans les Eglifès, i j a
Trigliphes , leurs dimenlions , 51
Tuileries, (Palais des) fes beautés & iès dé­

fauts, changemens a y faire, t d , S 8 ,  16 1, 
183), 217,
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V,e r s a h ie s  , ( Château de) changemens a 
y faire , 1 9 1 ,  ^ 0 3 , 2 1 i .

V ille s , maniere d’en delîîner les plans , } i z  
V o û te s, beauté des voûtes gothiques, i8 j  

Maniere d’en varier les formes, 284. 
Voûtes peintes , leurs avantages & inconvé- 

nisntS) 2^0
Voûtes , leur charge, 2^5

Leur pouffée, 294

/»Z t/e /æ Taâ/e d is  Matières,



}iz6

f a u t e s  a  c o r r i g e r .

Pages, lignes.
2 , Z 9 , de tenter celles ; Zi/èj,de toutes 

celles.
■> > portail de Ste Geneviève ; life?.

de S. Gervais.
38, î j  » on pourroit même mettre ; life  ̂» 

on pourroit mettre.
5 0 , 1 4 ,  architraves des arcades ; lifeT î

archivoltes.
50 , iO , architeftorigue ; life:̂ , architedo- 

nique.
T I I , i p  y un détranché ; l i f e i , un dé tran-i 

ché.
138,  î O ,  lampadoîres; life^, lampadaires.’
14 6 , 1 6 , ne feroient pas ; Zi/êij;, ne fcroit 

pas.
148 , 3 , de la gloire ; life?̂ , de ià gloire.
2 18 , z p , &  l’arranger ; life\ , & s’arranger.
235, 4 ,  parler ; Z ^ ç, penfer.
1 4 1 ,  l é ,  & dont la maiTe ; lije\ , dont la 

mafie.
î7 5  , r I , d’une fcatie ; life\, d’une fcotie,
1 7 6 , 2 j ,  de refond ; Zi/e:;;,  de refend.










